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MEMOIRES 

GÉOGRAPHIQUES, 
PHYSIQUES 
ET HISTORIQUES. 


CHAPITREPREMIE R,. 
. §. I. 

KoYAVME et ÏSLE3 DE LtEOU-K/EOV, 

Tributaires de la Chine, 

* # 

’E ST au P. Gaubil Jéfuite , Miflîon- 
naire à Pékin , qu’on doit une connoif- 
fance exaéle de ce Royaume : comme 
jufqu’à préfent on n’en avoit eu que des 
notions très-fuperficielles , nous croyons 
rendre fervice à ceux qui cultivent la 
Géographie, foit par goût , foit par état, 
de recueillir dans cet article tout ce 
^qui a été dit de ces Ifles. 

L’Empereur Kanghi ayant réfolu ea 
ttyip d’envoyer un Ambafladeur au 
Tome II, A 
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Roi de Ueou-Kieou^ fit choix pour cette 
importante commiflion ^ .d’im des grands 
<lodeurs de l’Empire , nommé Supao- 
Kocmg ; ce doéleur partit .dans la cin- 
iquieme lune de 1715) > revint .à Pékin 
dans la ieconde lune de 1720, & fit 
imprimer en 1721 , -en deux volumes ^ 
Ja relation de fon voyage.; il eft le pre- 
.mier qui ait donné, des Ifles de Lieour- 
Kieout une connoifTance jufte détail-- 
iée ; & il paroît à cet égard mériter d’au- 
tant plus de créance , qu’étant fur les 
iiéux mêmes , il rt, dit-il , examiné ax>ec 
foin yfdon les ordres de é* Empereur j, tout 
4 t qitil a trouvé de curieux Cr d]intérejfa 7 U 
fur ia ftuation Cr le nombre des if es de 
Lkou^Kkou:, fur Vhjfoire^fur la religion^ 
la langue les moeurs Cr’ ufages des peuples 
^ui les habitent. C’eft -oit* ouvrage de 
Supao-Koang qui fournira la meilleure 
partie de ce qu’on trouvera dans le* 
quatre paragraphes fuîvans^ 

IL 

P.étaiis Kjcographiqiies fir le nombre leé 
ftuation d^s IJles de Lieou-Kkou. 

Ces JfleSj placées entre la Coréen 
rWe Formofe .& Je Japon , font au 
•#,ombie dp ;tent,e-iîx. J-«'Ifle capitale ^ 
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ïa grande Ifle qui s’appelle Lieou^Kieou, 
Les autres ont chacune rm nom par- 
' ticulrer. Nos anciens Miffionnaires dô 
îa Chine & du Japon en ont parlé fous 
le nom de Lequeo ou Lequeyo. Riccioli 
les -iaippelle Loqueo , de même^ que le 
livre Portugais de l’art de naviger^ 
imprime à Lilhonne en 1712. Kaemp- 
fér les nomme Riu-Ku: 

Le P. Martini Jéluite , s’eîl trompé 
quand il a dit dans fon Atlas , que les 
Chinois donnent le nom de qrand Licou- 
Kieou à l’Iflc de Formofe. Ce nom 
n’appartient qu’à la grande Ille où lô 
Roi fait fa demeure & où il tient fa 
cour. Il ne faut , pour en convenir , 
qu’ouvrir l’hiftoire Chinoife de la der- 
nière dynaftie^ Quant au nom de petit 
Licou- Kieou J il a été donné par les Chi^* 
ïîois , fur-tout par les pilotes & les écri- 
vains , aux parties boréales & occiden- 
tales de rifle Formofe. Il eft vrai ce- 
pendant que dans la carte de l’Ifle 
Formofe faite par tes Miffionnaires au 
tems de Cang-Hi,On voit Vers la côte oc- 
cidentale de cètte Ifle , une autle petite 
^ïfle à qui l’on donne le nom de petit 
Lieou-Kieou. ' • 

La grande -Ifle à > du fud au nord ^ 

Aij 
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près de quatre cens quarante Iis , & cenr^ 
vingt ou cent trente lis de l’oueft à Teft, 
Du côté du fud, cette diftance d’oueft 
à l’eft ne va pas à cent lis ; le U dont 
il eft ici queftion , eft la mefure des 
chemins , ufitée à la Chine, Deux cens 
lis font vingt lieues marines , ou. uu 
degré d’un grand cercle. 

La cour du Roi rélide dans la partie 
occidentale & auftrale de l’Ifle. Le ter- 
ritoire qu’elle occupe s’appelle Cheouü $ 
c’eft là qu’eft la Ville royale , nommée 
Mint-Ching ; on n’en a pas marqué la 
grandeur , 'mais on allure que fon 
enceinte eft d’aftez petite étendue. Près 
^e-là eft le palais du Roi , placé- fur 
une montagne. On lui donne quatre lis 
de tour. Il a quatre grandes portes j 
l’une au nord , l’autre au fud , la troi- 
fîeme à l’eft , & la quatrième regardq 
l’oueft. Celle-ci eft la grande entrée. 

A dix lis de cette entrée , &,à l’oueft 
eft un bon port de mer , nommée Napa- 
JKiang. L’elpace entre ce port & le pa- 
lais n’eft.prefque qu’une Ville conti- 
nuelle, On trouve ail nord ^ au fud une 
levée très -bien con.ftruite , appellée Pao- 
Tay ; c’eft-à-dire , Batterks de canon ^ 
joutes l§s ayçnues q,ui y .çqnduifentfont. 
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dit-on, d’une grande beauté, de même 
que celles du palais du Roi , de fes mai- 
fons de plaifance , de quelques grands 
temples du collège impérial , & de l’hô- 
tel de l’ambalTadeur Chinois. . 

Du palais , on a une vûe charmante 
qui s’étend fur le port , fur la ville de 
Kint-Ching , fur un grand nombre de 
villes , bourgs , villages , bonzeries , 
jardins & maifons de plaifance. La lon- 
gitude de ce, palais, eft de i^6 degrés 
,2.6 à 27 minutes , & fa latitude eft de 
26- degrés 2 minutes. . j 

Pour connoître la véritable route 
de la Chine à Ckeouli, il faut bien être 
.inftruit des particularités fuivantes ; à 
l’embouchure delà riviere de Fontcheou- 
■Joii y il y a plufiëurs petites Ifles ; c’eft 
de .quelques-unes de ces Ifles que les 
grands vailTeaux Chinois partent pour 
l’Ifle de Lieou-Kieou. Il feroit dange- 
reux d’aller atterrir au nord , ou même 
au nord ohefl: duiport de Napa-Kiang, 
Les Chinois , pour plus grande fureté, 
vont reconnoître-la> partie boréale de 
l’Ifle Formofe. De-là, allant vers l’eft, 
& prenant un peu du fud , ils vont re- 
connoître des iflots que peu de tems 
après ils.lailTent au- nord,- Enfuite Us 
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vont qu nord de l’Ifle KouMichan jL 
évitant avec foio des écueils & deSt 
bafies dangéreufes qui. s’y trouvent.. 
Enfin de Kou-Michan prenant de 
l’eft du nord on va fûrement au. 
port de Napa-Kiang fans s’expofer a 
fe trouver au nord , d’oii on auroit- 
fouvent bien de la peine à entrer dans 
le port. Les vaiffeaux ^ui vont de la 
Chine ^.Lkou-Kkou & de Lkou-Kkoii 
à la Chine , doivent être forts, & avoir- 
bon nombre de matelots^i à caufe des 
orages auxquels ces mers font fujettes^. 

A l’égard des trente- fixifles qui com-i. 
pofent les états du Roi de Lkou-Kkou,_ 
on. en compte huit au nord-eft de 'la, 
grande Ifte , cinq au nord-oueft de. 
Cheouli, quatre à l’eft: trois à l’oueft: 
fept au fud : & neuf au fud-oueft. ' - 
Les huit Ides du nord-eft font l Yeou^ 
hn y éloigné de Cheouli - - de yoo lis,^ 
Yongtchang-Pou - — - de yoo 
Tou-Xom en eft éloigné - de éoo, 
Yeouluy au nord-eft de Tou^ 

KoUy en eft éloigné--.-.- de 38’ 
Ou~Kinou , au nord-eft de 
Tou-Kou - - ------- de 40. 

Kia-Ki-Luma y au nord-eft 
4 e CheouU — de 77I; 
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Tàtao - - - - --de 800 Us 
. Ki-Ki-Aiyh.Vc(ïdQTataa-de 100 

Tatao eft une aflez grande Ifle qui a= 
cent trente" lis du fud au- nord. On n’en 
dit. pas la- grandeiu:^ de l’elt à l’oueft^ 
Elle a dans le- pays le nom de Ou- 
FoU'Chimaj' c’elKà-dire, i’Ifle Ow-FoM ; 
car en langage Japonois , & dans le 
Lieou-Kieouy Chima lignifie Ifle. On ne 
dit rien de la grandeur des fept autres' 
Ifies. 

il faut obferver quW nord de Tatao , 
Ueft une grande Ifle nommée Tanaxu^ 
-ma ^ 8 c que vers le nord & nord-oueft 
on remarque fept autres Ifles ( en Chi- 
nois Tfîtao ) , lelquelles font au fud d’un- 
pays du Japon nommé Sat-Suma , en 
.Chinois Samo~Tclieou , 8 c dépendent du 
Japon. Le P. Briet a donné place à. 
ces Ifles dans fa carte ;•& le P* Riçcioli , 
,dàns fa géographie , marque leur latU 
rude & leur longitude , en les nommant 
Tanaxuma,. Supao-Koang\ ne nous ap-r 
prend ni leurdiftance mutuelle, ni leur 
diflance du Japon. 

Pour revenir aux huit Ifles du nord- 
eft de Lieou-Kieou, M. Daflîé, dans le 
routier des Indes, rapporte une route" 
4 e la Province de Fokien , au Japon , qui 

Aiv. 
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peut donner des éclaircilTemens fur ces 
Ifles; cet auteur dit que , pour aller de 
Fchien au pays ds-Bungo du Japon, il 
faut aller reconnoître l’Ifle nommée 
.Petit Le-Queo ou Lieoii-Kkou , qu’il 
marque à 25" degrés de latitude boréa-. 
le , & qu’il dit être éloignée de 20 lieues 
de la côte de Fokien. Apres avoir palTé 
cette Ifle, il faut aller à la hauteur de 
25" degrés 30 minutes, & tenir la route _ 
du nord-eft & Eft-nord-ell; en fuivant 
, cette route , on vient fur les Ifles qui 
font au fud de l’Ifle Tanaxuma ; il dit 
que ces Ifles vont depuis le 20*'. degré 
30 minutes de latitude, jufqu’au 30“. 
degré 3 o minutes. Mais c’eft les placer 
trop au nord. Il ajoute que ces Ifles 
font au nombre de fept, hautes & 
petites ; que les trois premières ont un 
écueil. Il parle de l’écueil de l’ifle 
Koumi-Ckan , dont il ne favoit pas le 
nom , de même qu’il ignoroit la gran- 
• deur de l’ifle de Lieou-khieou ; il dit 
qu’ayant pafle ces fept ifles , on voit 
à fix lieues au nord-eft , deux autres 
• . ifles , qui font efl: & ouefl: ; ce font les 

ifles Tatao & Ki-Ki-ai ; que celle de l’eft 
efl la moindre ; qu’entre les deux il y 
a un bon palTage , & que la plus grande 
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eft- halite & longue ; qu’à quatre lieues 
au -nord de la pointe orientale de cette 
ifle eft l’ifle Tanaxuma ; qu’à huit lieues ’ 
au 'nord de Tanaxuma , eft un grand & 
haut pays qui s’étend dix lieues ^ Eft ' 5c • 
oueft , ( c’eft le Japon) ; & qu’à l’extré- 
mité occidentale de cette côte, eft le 
golphé de Cangoxima , ( c’eft le nom 
d’un port de l’ifle Sat-Suma , dépen- 
dante du Japon-, où aborda faint Fran- 
çois Xavier ) ; & le havre de Amango., 
au-deffus duquel eft une montagne haute 
& pointue. M. Daiîié parle enfuite de la 
route à tenir pour aller aupaysvoifin de 
Fiunga & Bungo , & au port de Tonara, 

, Les cinq ifles au de CheouU, 
fontTouna-Kichan , Gan-Kini-Chan , Ki- 
chan J Yekichan 5c Lun^Hoangckan. On 
•ne dit pas qu’elle eft la diftance des trois 
i premières î mais Yekickang eft à trois 
cens lis , ou trente lieues de Cheouli ; 

^ 5c Lun~Hoang-Chang en eft éloigné de 
trois cens cinquante lis,, ou de trente- 
cinq lieues. Ce mot Lun-Hoang-Chang 
^ veut dire Montagne de fouffre. Au refte 
• il ne faut pas la confondre avec une 
iflé'de fouffre marquée dans plufieurs 
cartes . préside la côte orientale & auf- 
trale de la partie du Japon , appellée 

Av • ; 
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Ximo: rifle dont •i^s’àgi^Lci,, eft 
rente, &. dépend de Liepu-lCzeoM.. Pcès - 
de-làTont de petites éminences, appel- - 
-lées monceaux de cendres. Le Roi de: 

, hkau-Kkou tire de cette ifle une grande - 

• quantité d’excellent foufire*. 

Ces quatre, ifl.cs.à l’c^font, K'ontA-r- 
•Kia à cent quarante cinq lis de-CheouU 
^Tfin-Kinou . Yki Ôc.Pamaj celle-ci ..corn-- 
prend deux ifles , l’une au.fud, 1 autre: 

• ail nord, qui font fi près l’une de l’au- 
itre > qu’on ne les compte., que pour une ; 

fous le nom de Pama^ 

Les, trois ifles à, l’pMcj? font > 

Chan qui eft entourée d,e cinq iflots , . 

qui eft à . cent trente li§.de Cheouli i - 
une autre J^/fatchi-Chan dç.KouTni-ChuTiy ^ 
que je crois n’.être éloigné de^Cheoiili que^ 
de cent cinquantedis ou environ quoi- . 

que Supao‘K-&âng bieUi 

plus;., grande diftence* . 

Les fept ifles au fu d dé Cftêouli J qui i 
font-nommées les ifles de, Tai-Ping-Clian • 
font > 1 ^, ,Tai-PingChan> qu’on appelle- 
aufli Makou-Chan. Le., dofteui] Chinois.;: 
lui donne fôixante. Iis de tour > & .la.dit >- 
éloignée de-: Cheouli dedeux mille list: 
plûfieurs au contraire alTurenr^u elle elt^ 
■ beaucoup plus granc^ &moin3 cloigmcfc î 

le piéteMMo^a^W* 
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ifies, dont on ne marque pas la diftan- 
ce , font , Ykima au fud elt de Tai-‘Ping-> 
Ckartj Ykang-Pa au fud-oueft , Koulima 
àl’oueft , Taîama aulîî à l’oueft , Mienrut 
au fud-oueft , & Oukomi au nord-oueft. 

Enfin les neuf ifles au fud-ouefl de 
Gheouli J font : 

Pat-Chongclian , qui eft au fud-oueft 
àe 1 ai-Ping-Chan J & en eft éloignée 
de quarante lis. 

OupamayTiom de") 

deux petites ifles. f r , /un- 
Patouma. > “ 

Yeouna-Kouni. > Çl<^ng-Chm. ' 

Ces quatre iftés fohtvoifines de l’ifle 
Formofi, 

Koumi, à d’oueft de Pat-Ckong Chan ^ 
e^éft la plus grande des neuf ifles. Takh- 
tounou , à l’eft de Koumi. ■ 

Koulacchima , à l’oueft de Pat-Chong- 
Chan , déclinant un peu au nord : Ola^ 
koufekou , ou ! ville nouvelle , à. l’oueft 
de Pat-Chong-Chan, Patoulimaj.&\i nord- 
ouefl-de Pat-Chong-Chan» . 


§. III.. 

Annales âà Royaume de Lieou-Kieou» 

Gojnmenççns- ces annales par l’orî^ 

A-vj, 
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, gine fabuleufe des peuples de ce Roy au- 
..me , telle que la rapporte le doâeur 
Supao-Koang , d’après la tradition com- 
mune du pays. 

Anciennement un homme & une fem- 
. me naquirent dans le grand vuide. On 
les nomme Omomey-KUou, (a) De ce 
mariage vinrent trois fils , & deux filles* 
, L^aîné de ces trois fils a le titre de Tien- 
Sun , petit fils Au ciel ; c’efi: le premier 
Roi de Lieou-Kieou, Le fécond fils , elt 
la tige des Princes tributaires; le refte 
■ <ies peuples reconnoît le troifieme fils 
pour fon auteur. L’aînée des filles a le 
titre d’efprit célefte ; l’autre a celui d’ef- 
prit de la mer ; l’aînée s’appelle Kunkun » 
la cadette fe nomme Tcho-teho, (b) 

Après la mort de Tien-Sun » vingt- 
cinq Dynafties ont régné , fucceflive- 
. *- 1 —, 

(a) Le Ibtt O dans OmomeyKleau , eft fans 
doHte le Ton ouo , ou va » qui veut dire en 
Japonais > Empereur , Augufte , &c. & cela 
dénote une origine Japonoîfe. 

Çb) On fait encore tous les zmàLieou-K ieou^ 
à la JC. & 6'. lune, des cérémonies à l’hoi^ 
neur à’ Omomey-K îeouiCOTome auteur de l’agri- 
culture ; on en fait auflî en certains tems ré- 
glés, pour honorer la mémoire de 
& de fes deux rœurs. 
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iment fur ce pays : leur durée , à compter 
depuis la. première année de ce premier 
Roi , jufqu’à la première année de Chun- 
Tien , dont on parlera dans la fuite , eft 
de 17802 années, telle eft l’antiquité 
chimérique que ces peuples s’attribuent, 
& dont ils font fi jaloux. 

_On ne fait rien de clair & de certain 
furies Princes qu’on fuppofe avoir for- 
mé ce grand nombre de Dynafties. Tout 
ce qu’on peut alTurer , c’eft qu’avant 
l’année éo y de J. C. l’hiftoire Chinoifo 
ne fait nulle mention d’un pays appelle 
Lieou-Kieou. Cette ifle, & celle de Pong- 
hou , de Formofe , & autres voifines , 
croient diftinguées par le nom de bar- 
bares orientaux. Le Japon s’appelloit 
Ouo J la Corée avoir le nom de KaolL 

Ce fut donc l’an éoy que l’Empereur 
de la Dynaftie de Sony ayant oui dire 
qu’il y avoir des ides dont le nom étoit 
Lieou-Kieou, voulut en connoître la fi- 
•tuation. Ce Prince y envoya des Chi- 
nois ; mais ce fut inutilement ; faute 
d’interpretes , ils ne purent y acquérir 
les connoiflances qu’ils y étoient allés 
chercher. Ils amenèrent feulement avec 
eux quelques infulaires à Sigan-Fou , 
capitale de la province de Chenfy , &c 
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féjour. de la cour (bus la DinaJHe-Souy^ - 

Par bonheur , dans ce temsdà mêm& : 
rl fe trouva à. la. cour un,, envoyé du; 
Roi du Japon.. Cet envoyé Tes gens- 

connurent d’abord, que ces hommes, 
nouvellement arrivés , étoient des infu- 
laires de Lieou-Kieou. Iis parlèrent de. 
cette contrée, comme d’un* pays pau- 
vre &. miférable dont les habitans 
étoient des barbares. L’Empereur Chi- 
- nois apprit enfuite que la principale ifle r 
ccoit à l’orient de la .ville qu’ôn appelle' 
aujourd’hui Fom-Cheou-Fou , . capitale* 
de la province àQ-Fokkn que- dans. 
cinq jours , à peu près, on pouvoir aller: 
de Font-Cheoû-Fou , .à .l’iüé où le Rou 
tenoit fa cour; 

Sur ces nouvelles , l’EmpereurF^ngfr * 
envoya k Lieou-Kieou des gens inftruits- 
& des interprètes , pour déclarer au j 
prince^ qu’il devoi^ reconnoitre pour/ 
Ton fouverain l’Empereur de la Chine,. - 
& lui faire hommage.. Cette propofi — 
tion , comme on devoit's’y attendre,, 
fut très-mal reçue ; lé'prince de Lieou- 
Kkouy renvoya les Chinois ; & .pourr 
toute réponfe feur dit fierement qu’iU 
ne reconnoUToit aucun prince au>deffiiy ; 
dfijlui*. Qn.conççit ave«- quel, dépit; 
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I^Etnpereur reçut la maniéré méprifante • 
dont on avoit traité Tes prétentions. Il , 
fit au plutôt équiper- une flotte dans le- 
Fokien, fit etnbarquer.plus de dix^ 
leille hommes de bonnes troupes». Lar 
flotte.'mit à.la voUe &. arriva heureu-- 
fipment.X’armée, malgré les. efforts des . 
gens du pays, fit la defcente dans la: 
grande- ifle- de Lieou-Kieou & le Roi . 
<jui s’étqit mis à la tête de fes troupes: 
pour repouffer, les Chinois , ayant été • 
tué dans le combat, les. Chinois pille- - 
rent , brûlèrent la„ ville royale , firent 
•][dus de cinq mille efclaves, &j:epri — 
xent la route de la Chine. . 

; L’hiftoire ' Chinoife- de la Uyna^ie-^- 
.Smy dit' que les peuples de Lzeoir-/Cieo« 
n’àvoLent point 'alors de-lettres &~de 
caraderes , qu’ils n’avoient ni petits bâ- • 
tons ,, ni fburehettes pour manger; que • 
les princeS', les grands;, .le peuple, le - 
roi même- vivoient fort Amplement p , 
qu’on y reconnoiffoit des loix fixes pourr 
les mariages & pour; les enterremens ; , 
qu’on -y avoit du refped pour- les an--^ 
cêtres morts-,, & qu’on . étoit exad à» 
garder.- le deuil. Dûns les grandes céré- - 
raonies , confacrées mix efprits , on im.* 
»oj,oit perfonne . à . levu . honaeju ^ 


\ 
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mais cette coutume fut en fuite abolie; 
on battoit ceux qui étoient coupables 
de quelque faute ; &: fi le crime méritoit 
la mort , le coupable étoit alTommé à 
coups de mafluer 

Les Empereurs Chinois de la Dy- 
naftie Tang » ceux des cinq petites Dy- 
nafties qui régnèrent enfuite , & ceux 
de laDynaflie de Songy quaiqu’inftruits 
fur l’ifle de Lieou-Kkouy ne penferertt 
pas à fe la rendre tributaire ; & de leur 
côté , les princes de cette ifle ne s^avi- 
ferent pas non plus d’envoyer des dé- 
putés à l’Empereur de la Chine. Cepen- 
dant les marcnands Chinois ne laifloient 
pas d’aller faire commerce , foir au 
grand Lieou-Kieou qui avait un Roi‘, 
foit au petit Lieou-Kkou y autrement 
dit l’ifle Formofe , qui , quoique plus 
grand que l’autre, avbit le nam de 
petit , parce qu’il n’étoit habité que 
par un petit nombre de barbares, dont 
les villages étoient indépendans les uns 
des autres. 

L’an de J, C. I2pi , Ont Sou ÿ Em- 
pereur de la Dynaftie Yven , voulut faire 
revivre les prétentions des Chinois fur 
Ldeou-Kieou ; il fit équiper >une flotte- 
pour aller fubjuguei cette iflfiimais unf» 
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tentative de cette nature n’étoit pas du 
goût des Tartares & des Chinois. Depuis ■ 
le malheur de l’armée Chinoife & Tar- 
tare dans l’expédition contre le Japon , 
ils étoient dégoûtés dè ces fortes d’en- 
treprife. La flotte de l’Empereur C/z:t- 
Sou n’alla donc qu’aux ifles de Pong- 
Hou, & à la côte occidentale de For- 
mofe, d’où elle revint dans les ports du 
Fokien, fous différens prétextes. L’Em- 
pereur abandonna fon entreprife , de 
fes fuccefl'eurs ne penferent plus à fe 
rendre maîtres de Lieou-Kieou, 

Laiflbns parler maintenant le doéleur 
Supao-Koang , dans les termes du P* 
Gaubil fon interprété , & faifons con- 
noître les Rois de Lieou-Kieou ,■ dont 
on a une connoiflance diftinâé. 

Le premier efl: Chun-Tien , dont on 
a déjà parlé. La première année de fon 
régne répond à l’année de J. C. 1 1 87, 
Chun-Tien étoit defeendant des an- 
ciens Rois du Japon; maison ignore en 
- quel tems fa famille s’établit à Lieou- 
Kieou. Il étoit fils du gouverneur de la 
ville de Tali & lui-méme avant que de 
parvenir au trône, fut gouverneur de 
la ville Pou-Tien. Un des grands , qui 
lui difputa la couronne , & qui fe nom- 
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moit Li-Yong „ ayant été défait & tué^ 
les peuples reconnurent Chun-ïim pour 
leur RoL Ce fut un prince équitable 
&; attentif à rendre fés (iijets heureux* 
Son régné fut de yr ans &. il en avoit 
72 lorfqa’il mourut.* C’eft fous fon 
régne que les infulaires de Lieoa-KUou- 
eurent des caraéleres , St qu’ils apprirent 
à lire & à écrire.. Ces caraderes font 
ceux de l’alphabet Ylouhoa, (a) 

On ne dit rien du régné de fon fils 
Chun-^a-Ckun-Y ^ mais on fait de grands 
éloges de fon petit-fils , le Roi Y-Perrh 
Quand il monta fur le trône., il était 
âgé de 44 ans.. Dès la fécondé année 
de fon régné , une grande famine & une 
perte défolerent fes états ; if fût touché 
des malheurs de fon peuple; il aflembla, 
les grands, & leur communiqua le def^ 
£ein qu’il avoir d’abdiquer la couronne 
en faveur de celui qu’ils jugeroient le 
plus propre à fa porter*.On propofa un, 
gouverneur d’une, ville , defcendant des 


(j) Cet alphabet n’eft autre chofè que Tal-- 
phabet Yroja. des Japonois. On peut confultcr 
quelque grammaire Japonoife; par exemple , 
celle du P. Jean Rodrigues ^ publiécà 
en Portugal l'an 1 ^4,0. 
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anciens Rois de Lieou-Kieou : il s’appela 
Ibit Ynt-Sm , le Roi le fijt venir , le fit- 
fon miniftrej voyant enfuite par hii- 
•inênie l’étendue de fon génie & de fes. 
talens, U le déclara. Roi , & ne fe ré- 
• lêrva pour' lui & pour: fes enfans qji’un; 
médiocre appanage^, . 

Sous le « régné’ de- , Ifes iflèi 
Tatao^j Ki-Kiai &. autres du nord-eft 
avec celle du nord-oueft, reconnurent' 
Ym-Son pour leur fouverain , fit. devin- 
rent ainfi une partie du Royaume de- 
Lieou-Kieou,.Ce fage prince fit des ré- 
glemens utiles pour la culture des terret 
^ pour le payement des impôts. 

Il eut pour fuccelfeurs les Rois Tat^ 
Ching & Yn-Sfe , princes eftimabl'es par 
lé douceur- de leur caraétere , & par la^ 
fagefie:de leur conduite^ Mais biéa-tôc 
après tout fut en défordre fous le mau- 
’’ vais gouvernement du Roi Yut^Ching,^ 
prince avare & voluptueux. Xe gouver- 
X neur de Kin'g-Kouey-Gin fe révolta, ÔC 
fe fit déclarer Roi cfe Chan-Pe^. Le gou- 
verneur de Tali fe révolta auflî , & prit 
le nom de Roi de Chan-Nan,. Ainü l’iflé- 
de Lieou-Kieou fe vit divifée en trois 
Royaumes ; celui de Chan-Nan , celui 
4e;:Cte--Çe.».3c.celui de Tchon-Ckan dans 
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lequel eft CheouU le féjoiir de la cour; 
C’ef} à cette divifion qu’il faut rappor- . 
ter l’origine du nom de trois Rois ou 
trois Mages qu’on voit dans plufieurs 
cartes de Lieoii-Kieou. Au ïefte ces trois 
états eurent entr’eux de longues & de 
fanglantes guerres. 

S)'ouey n’étoit âgé que de lO ans,' 
quand il monta fur le trône de fon pere 
Yut-Ching. Sa mere eut la régence , & 
gouverna mal. Elle étoit décriée dans 
tout le Royaume , & elle mécontenta 
également le peuple & les grands. Auflî 
après la mort de Syouey , les grands ne 
voulurent-ils pas reconnoître le prince 
héritier fon fils. Ils proclamèrent Roi 
TfayToUi gouverneur de*la ville de 
Pontien, On ne dit pas qu’elle étoit là 
•famille; on fait feulement que fon pere 
étoit un mandarin , eftimé fur-tout par 
fes foins pour l’agriculture. 

Tfaytou fut un prince heureux qüî 
acquit beaucoup de gloire , & qui 
fut généralement aimé & eftimé. * En 
1372 Hongnu, Empereur Chinois, fon- 
dateur de la Dynaftie Ming ^ lui envoya 
un grand de fa cour , pour lui faire part 
de fon avènement à la couronne. Le 
feigneur Chinois s’acquitta avec adreffe 
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de cette commilîion. Dans une audience 
particulière, il exhorta Tfaytou à fe dé- 
clarer prince tributaire de la Chine ; de 
n ménagea fi bien Ton efprit , que la 
propofition fut acceptée , & que Tfaytou 
demanda en eflfet à Hongou l’inveftiture. 
de fes états, 

.. L’empereur qui defiroit cette démar- 
che , en fut trop charmé , pour ne pas 
recevoir avec diîHnéHon les envoyés de 
Tfaytou^ Il leur fit de grands préfens , 
foit pour euX;^folt pour le Koi leur 
maître , fok pour la Reine. Il déclara 
Tfaitou Roi de Tchongehan , tributaire 
de la Chine j & après avoir reçu fon 
tribut qui confiftoit en beaux chevaux , 
en bois de fenteur, en foulfre, cuivre, 
étain ,&c, il dçnna de fon côté à Tfaytou 
im cachet d’or , & agréa le choix qu’il 
avoit fait d’un de fes fils pour prince 
Jiéritier de fa couronne, 

Les .deux Rois , de Champe & de 
Chaman n’eurent pas plutôt appris que 
Tfaytou avoit envoyé des grands de fa 
eour pour fe reconnoître tributaire de 
l’Empereur Hongou , qu’ils fuiyirent cet 
exemple. L’empereur en ufa avec eux, 
comme il avoit fait avec Tfaytou. II5 
fureiit reconnus Rois tributaires , 
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reçurent de Hongou im cachet d’or-, 
L’Empereur Tepréfenta aux trois Rois 
leurs véritables intérêts , les exhorta 
-à éviter déformais les guerres funeftes 
qui ravageoient leurs états , & à foula** 
•ger les peuples -ruinés par de fi longues 
'SilTentions, Il fit pafler en fuite à Lieou - 
Kieou trente fix familles Chinoifes pref- 
que toutes -de la province de Fokien. Lé 
Roi Tfqytou les reçut, leur donna ua 
grand terrein -à Kionmi , près du port 
3 e Mapakiang, leur alfignades reve- 
nus , en fncme-tems que l’Empereut 
leur affiira de gros appointemens. Ce 
font ces familles qui commencèrent à 
introduire à Lieou-Kieou l’ulàge des ca- 
Taderes , la langue favaote des Chinois , 
-& leurs cérémonies à l’honneur de Co/z- 
fucius ; cl’autre côté , les fils de plufieurs 
grands de la cour des trois Rois furent 
envoyés à Nanhuiglpoui étudier le Chi- 
nois dans le collège impérial’; •& ces 
étudians y furent élevés avec diftinélion, 
41UX dépens de l’Empereur^ 

L’ifle de Lieou-Kieou avoit alors peu 
^e fer & de porcelaine, L’Empereur 
Hongou y pourvut abondamment^ Il fit 
faire pour le Roi TJaytou , & pour les 
<deüx autres Rois , beaucoup d’inftru-; 
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jnens de fer , & une grande quantité 
jde valès .de porcelaine iisi le commerce 
entre Lkoit-Kieou &l la Chine , fut foli- 
xiement établi üu grand proht -des deux 
•nations. Hongou eut la gloire rl’ctre le 
■premier Empereur Chinois qui eut reçu 
-des ambaflâdes du Roi de Lieou-Kieou ^ 
ce Roi , dans le tems nïçme qu’il fe 
mettoit dans la d^endance-de la Chine , 
eut la iàtisfadiion de voir fes états & la 

Î uiflance s’accroître conlidérablement* 
.es. ifles que Supaokoang ^ dans fon 
catalogue appelle les ifles du fud , & du 
fud-.oueft de Cheoidi , xecon muent pour 
_ la première fois le Roi de Lieou-Kieou 
pour leur fouverain. Tfaytou n’étoit pas 
Jiomme à leur donner occahon de fe 
repentir de cette démarche ; il traita 
toujours avec bonté & avec ménagement 
ces nouveaux fujets ; ,& hii-mcme n’eut 
pas non plus à fe repentir de ce qu’il 
ayoit fait pour l’Empereur Hmgoa^ qui 
■eut toujours pour lui ks plus grands 
egardsu 

Tfaytoulsi^a en mourant fo<n Royaume 
» fon fils Ouning» Dès que cette nou-- 
velle iiit arrivée à la Chine, l’Empereur 
Yonglo envoya à Lieou-Kieou un ambaf- 
' iadeur pour faire les cérémonies à l’hon- 
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neur du Roi mort , & pour inftaller 
Ouning; on fit auflî de grands préfens 
au Roi & à la Reine. 

Le régné de Ouning ^ & celui de 
fon fils Sfe^tchao ne fournifl'ent à l’hiftoire 
aucun événement; mais celui de fon 
petit-fils, Chang-pat^chi , eft mémorable 
par l’avantageufe réunion qu’il fit à fon 
état des deux Royaumes de Cham-pe & 
Çhannan , & par la confidération fin- 
guli^re où il fut auprès de l’Empereur 
Chinois Suentfong, Il en reçut en effet 
de grandes fommes d’argent , & le fur- 
nom de Chang que la famille joyale de 
Lieou-Kieou a toujours porté depuis lui, 
jufqu’au tems préfent. 

Les trois régnés fuivans font ftérîles , 
& ne préfentent aucun fait. Ce fut en 
145*4 , que montu fur le trône Chang- 
tay-kieou ; il eut dès le compiencement 
une guerre civile à foutenir ; & pour en 
fortir avec fuccès , il ne lui fallut rien 
moins, que toute la proteéUon de l’Em- 
pereur de la Chine. C’étoit fon propre 
frere qui entreprenoit de lui enlever la 
courônne. Chang-tay-kieou fut ' d’abord, 
malheureux ; fon palais fut brûlé , fes 
jnagafins réduits en cendres , fes troupes 
battues ; mais l’Empereur s’étant déclaré 

pouj; 
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^our lui , la querelle fut bien-tôt ter- 
minée , & U fut dédommagé de toutes 
fes pertes. 

Sous fon régné , fes fujets firent avec 
les Chinois un grand commerce , qui 
procura à Lieou-Kieou uno prodigieufe 
quantité d’argent, & de monnoie de 
‘cuivre. Les Chinois meme en furent 
tellement incommodés dans les provin- 
ces de Tchtkian 6c de Fokien, ou la 
monoie de cuivre devint e'xtrêmement 
rare , qu’on en porta de grandes plain- 
tes à l’Empereur ; & qu’en conféquence 
la Cour détermina ce qu’on donneroit 
déformais en marchandifes de la Chine, 
en argent & en monnoie de cuivre , 
pour les marchandifes & les denrées 
de Lieou-Kieou. 

On ne dit nulle part qu’il y ait des 
mines d’argent ou d’or dans cette ifle. 
Ainfi les vafes d’or & d’argent que 
quelqu’uns de ces Rois offrirent en tri- 
but à l’Empereur de la Chine, venaient 
apparemment du Japon , ou peut-être 
1 de la Chine même. JDu tems de Change- 
1 îay-kizou , on fondit à Lieou-Kieou de 
t grandes cloches pour les temples , & 
pour de hautes tours qu’on voit encore 
1 îur quelques montagnes# 

Tome l U B 
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chane-te fon 61s & 6>n fucceffeur aUa-^ 
bdksTce prince fe fit haïr par fes 

cruautés. erands refuferent 

K K mLnt furie trône up fei- 
deligne. aïs rh^n-\-vén , natif de 

gneur nomm 7 bien in f- 

rifle i'o-ptrftA;’- O" ^ 1 Pg Roi. Les 

““Vcro^nuXndanrduRoiV-p» * 

r' Ï.tre7bi donnent pour ancêtres 

^“. reTfolf:^e fut -rn grand Prince, 
^arriva de fon tems que quelques in- 
fuSresde X.ieo«-K«- 

o/erprTt occaf?on de détermi- 
Vfte le nombre de perfonnes 

î“‘4krKÎ»Sî.-" 

fe Commerce fe continuetoit entre cette 

ide & ia Chine. occupa 

Cfiang-fchmg, 

terne! qui g ^ . gnfuite dans 
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pofTedent encore de grands biens. On 
voit dans l’hiftoire que , fous le régné 
de Ckang-tching , un vaifleau de Lkvt^ 
JCieou fit le voyage de Mdldca ; plufieurs 
autres vaifleaux furent envoyés aulîî à 
Fonnofe, a.\ix côces de Bungo ^ Fionga y 
Satfuma J Arima , A nacufd j Facata^ & 
même en Corée, fans compter ceux qui 
alloient dans le Fokien, 

Chang-tching fut mettre encore à pro- 
fit la fituation de fes états. Ils devin- 
rent l’Entrepôt du commerce que les 
Japonois faifoient à la Chine, & que 
les Chinois faifoient au Japon. Comme 
ce commerce étoit très confidérable 
les ifles de Lkou-Kieou en tiroient un 
avantage infini par le moyen du grand 
nombre de vaifleaux q.ii y abordoient* 
Et quand la mélintelligence fe mettojt 
entre les denx puilfmces , le iloi de 
Lieou Kieou étoit en quelque for'-e le 
médiateur. On en vit un ^exemple fous 
le régné de Kh'^-fîng, Empereur Chi- 
nois de la Dynaftie des qui monta 
fur le trône en 1^22, & qui l’occupa 
ans. 

Les Japonois des côtes du Xirni, & 
des ifles de Goto & Firando , armèrent, 
un prodigieux nombre de vaifleaux mon- 

Bij 
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tés par des matelots réfolus & détermi- 
nés ; ces Japonois , de concert avec de§ 
pirates Chinois’, pillèrent pluïîeurs fois 
les côtes de Petchely ^ Chantong ^ Kiang- 
nan ^ Tchekiang ^ fokien ^ Canton , & i 
jetterentpar tout la çonfternation. Leur 
retraite principale étoit Kilongchan , 

f ofte important am nord de Formofe, 

Is traitolent d’abord allez bien les gens 
4u pays j mais en fuite ils y commirent 
les plus grands défordres , mettant tout 
0 feu & à fang, Les peuples de Formofe , 
doux , tjmides , & craignant les voyages 
de mer , abandonnèrent la côte occidem . 
taie , & fe retirèrent dans les montagnes, 
L’EmperèurXiÆt-^ng fut donc obligé 
, d’armer de puiffantes flottes. Il envoya 
des grands de fa cour à Lieou-Kieou pour 
faire tenir par cette voie à l’Empereur 
du Japon , divers manifeftes où il fe 
plaignpit des pirateries de fes fujets, Cc'» 
îui-ci fe juftifia , & fit voir qu’il n’y 
àvoit aucune part ; qu’on de voit les 
attribuer, fpit aux feigneurs Japonois 
des côtes du Ximo , dont il n’étoit pas 
bien le maître , foit aux pirates Japo- 
pois qui étoient trop peu dépendans des 
feigneurs du Ximo foit aux pirates 
Çjiipois (^ui etpient en grand nombre 
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èz d’intelligence avec ceux du Japon* 
Quant au Roi de Lieou-Kieou , il fît 
rendre aux Chinois beaucoup d’efcla- 
ves que lés Japonois avoient faits à la 
Chine , & qu’ils avoient laifles dans les 
ifles de Lieou-Kieou , ainfi que plufieurs 
vaifleaux qu’ils avoient pris. L’Empe- 
reur Kiatjîng fut fenfiblé à céf impor-^ 
tant fervicei en recon-noilTance il lui* 
.fît de grand préfens en foie & porce- 
laine , en deniers dé cuivre en ar- 
gent ; il accorda à fes fujets lés plus 
Beaux privilèges pour leur commerce 
avec la Chiné. Au refté Kiatjîng , mal-- 
gré tous fes efforts , ne put venir à bout? 
d’arrêter les pirateries dont il s’étoit 
plaint J & nonobftant les avantages con- 
îîdérables que les généraux! dé fés flottes 
^remportèrent fur’les Japonois , ceux-ci 
^continuèrent à faire fur les Chinois des 
^ourfes heureufes & un butin ineftima- 
Ble. 

L’Empereur du Japtoii étoit alors lé 
fameux Taycofama. L’hiftoire Chinoife 
lui donne le nom de PingféouJii , & le 
titre de Houarigpe , qui eft le même que 
le Kouanpacou des Japonois, titre de la 
première dignité après celle du Oiio ou 
jpoirii les Chinois alTurent que Fing- 

^ i T> • * * 
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feouki étoit un hommç de la lie du peu- 
ple , du pays de Satfurna ; que par de- 
grés il vint jufqu’à être maître abfolu 
QU Japon, ne laiflant qu’un vain titre 
de Roi au Dairij l’hiftoire Chinoife 
ajoure que c’étoit un prince habile , mais 
ambitieux , fans religion , cruel & dé- 
bauché; & elle en rapporte plufieurs 
'exemples. 

Tay Cofama voyant donc la terreur 
' que les pirates Japonois avoient répan- 
due dans la Chine , conçut le deflein 
de piller la cour de cet Empire , &'d’y 
envoyer des armées formidables. Mais 
il appréhendoit que la communication 
de Lieou'kkou avec la Chine ne fut un 
obftacle à fon projet qu’il tenoit fort 
caché. C’eft pourqu®i apres avoir fait 
des préparatifs extraordinaires , il eni||| 
voya des Officiers à la cour du Roi 
Changning , avec une lettre fiere , pour 
lui défendre d^ payer le tribut à la 
Chine, & de reconnoître d’autre fou- 
verain que l’empereur du Japon. La 
même hiftoire alTure que Tay Cofama 
écrivit avec la même fierté au Gouver- 
neur des Philippines , au Roi de Siam » 

& aux Européans des Indes, pour leur 
intimer un ordre de lui payer tribut* 


• Phys. ET Histor; 51 
■ Ckatigning n’étoit pas aifé à intimi- 
îàer, & il ne fit nul cas des menaces 
de 'l’Empereur du Japon. Il avoit pé- 
nétré fes projets , fur-tout celui d’atta- 
quer la Corée. Il fçut auflî que ce 
prince penfoit à fe fervir de plufieurs 
Chinois du Fokkn j & de quelques Co- 
réens , pour être exadement inftruit de 
tout ce qui regarde la Chine & la Co- 
rée, Il apprit outre cela qu’un riche 
marchand Chinois, du diftrid de Tsfuen- 
îcheôufou du Fokkn ^ étoit à Lieou-kieou 
pour fon commerce , & qu’il étoit au 
fait des deffeins de Tay-cofama, Il le 
fit venir , & le chargea d’avertir le vice- 
Roi du Fokkn» Le vice-Roi en écrivit 
à l’Empereur Ouanli; (a) & fur cet avis , 
la cour de la Chine pourvut à la fureté 
des côtes , leva une bonne armée, & 
fe mit en état de repoulTer vigoureu- 
fement l’ennemi. Elle envoya en même- 
tems au Roi de Corée pour l’avertir, 
des projets de Tay-cofama , & lui çon- 
feilla de fe préparer au plutôt à une 
bonne défenfe. Mais ce Roi ne profita 
point de-l’avis , il fe perfuada fauflement 


(a) L’Empereur Ouanli monta fur le trêne 
de la Chine en IJ73, & régna 47 ans. 
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que les préparatifs du prince Japonoîy 
De regardoient que la Chine ; il ne prit 
aucune méfure , & fut fupris par les- 
Japonois qui attaquèrent fes états avec 
une forte armée. Le détail de cette 
guerre fe trouve dans l’hiftoire de la 
Chine, par le P. Duhalde, 

. Tous ces troubles empêchèrent l’Em- 
pereur Ouanli d’envoyer d’abord ur> 
grand de la cour au Roi Chang-ning , 
pour l’inftaller Roi ; mais il lui fit de 
grands préfens , & traita magnifique- 
ment fes Ambafladeurs, lorfque , mal- 
gré les menaces des Japonois, ils vin- 
rent payer le tribut ordinaire. Ce ne 
fut qu’après la mort d& Tay-cofarnatÔC^ 
à la fin de la guerre , que l’Enmereuir, 
Ouanli lui envoya des Ambafladeurs: 
pour faire, cette inftallation folemnellô. 
îvvec tout l^appareil & toute la pompe 
convenable. 

Cependant les Japonois réitérèrent 
leurs inftances menaçantes auprès de» 
K^hafig-ning, Ils voulurent abfoluihent 
en 1610, l’obliger à leur payer le tri- 
but , & à le refufer à la Chine.. Change 
jiing en avertit encore l’Empereur , mais 
inutilement Ce prince n’étoit plus en 
létat de le Ibutenir, La Chine étoit rem.- 



Phys. ET ïfisTOR. 53 

Î rtîé de mécontens. Il falloit entretenir 
es armées fur les frontières. Les pirates 
Chinois & autres infeftoient les côtes. 
Ainfi il n’y eut point de fecours à at- 
tendre de ce côtéda, & le Roi refta 
CTipofé à tout le relfentiment d’une 
nation altiere qui fe croyoit offenfée. 
Sur ces entrefaites en 1612,- un'fei- 
gneur confiderable de la ville de Pou-» 
tien J nommé King^tchang\, (,u) fe retira^ 
mécontent à Sat-fum'a / (b) il arma des 
vailTeaux , fit monter trois mille Japor • 
■nois ; & lorfqu’on ne s’y attendoit pas 
fit defcente k Lieou-kieou \ prit le Roi 
Chang-ning, Ht mourir Tchinghoëy prirent * 
du Roi , pour n’avoir pas voulu re- 
cOïmoître .les Japonois maîtres jfouve-- 
rains de Lieow-kieou ; & après avoir pillé' 
le palais, cooduilit le Roi prifonnier 


( 4 ) C’étoif an detcendànt du Roi TJaynu^ 
qui monta fur le trône’ Tan 13^0. 

( 3 ) Kampfere affure que le Roi dé- Lieou^' 
kieou ell tributaire du' Prince Sat-funut. Le 
doâeur Supao-koang.ne dit rien de ce tribut.- 
Ea cour de Pékin paroît luppofer le contrairé -, 
peu-être à caulede la proximité & de la facilité 
que pourroit auoir le Ftînce àçr Sar-fumn^àer 
faire des delcentes aux iflés de’ Lieou-kieouV 
tes marchands qui' demeurent dans ces ifles*» 
fwitdls qjielqjies préfens à ce Prince. 

. Bi-^r ■ 
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à Sat-fuma. La difgrace de Chang-nîn^ 
augmenta fa réputation. On admira fa 
confiance & la tranquillité de fon ef- 
prit. Kint-chang lui-même en fut furpris 
& les Japonois , après deux ans de pri- 
Ibn , le renvoyèrent avec honneur dans- 
fes états. A peine y fut-il rentré , que 
toujours fidele à l’Empereur delà Chine, 
U lui envoya faire hommage , & l’aver- 
tit du projet qu’avoient formé les Ja- 
ponois de revenir à Formofe (a) qu’ils 
avoient abandonnée , & de s’y fortifier. 

Le Roi Chang-ning ne laiffa pas de 
Prince héritier. Son fucceffeur Change 
fong,y malgré les troubles de l’Empire 
paya le tribut ordinaire , & reçut*de 
l’Empereur de la Chine l’invelliture de 
fes états. Ce Prince fe fit eftimer^ Juf- 
qu’à lui on avoit tiré la fayance & la; 
porcelaine de la Chine, &. du Japon. 
Il trouva le moyen d’en établir des fa- 
briques dans fon Royaume , & depuis 


(«*' Les n-înoîs ont eu foin rfematqtier l’êta» 
bl iîenunt des Hollendois à Fbrmofe , la ma- 
ni re ;r Ht les pirates V -hinoif les en c haflêrent, 
& file * nt enfùite la fa.'Tulle du chef de tes. 
pirate-3 rem.t :nx Tartai es qui régnent au-’^oar- 
d’IiuiiÇe qt.î avcitêtê rej^rii. Gir les Haliandois* 
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' ce tems on y fiait d’alTez belles porr 
celaines. 

Quelques années après il fe fit à la 
Chine une grande révolution ^ qui mit 
les Tartares fur le trône impérial. Le 
Roi Chang’tché envoya des AmbafTadeurs 
à l’Empereur Tartare C/iMnt-c’zz , & il en 
reçut un fceau ou cachet en caraéteres 
Tartares. On régla que ce ne feroit 
plus que deux en deux ans que le Roi 
de Lieou-kieou envoyeroit payer le tri- 
but, & que le nombre dés perfonnes 
qui ferorentà la' fuite de fes envoyés, 
n’iroit pas au-delà de cent cinquante* 

En 1 66^ le grand Empereur Canghi 
ayant fuccédé à fon pere , reçut le tri- 
but & les envoyés de Chang-tché, C® 
Prince magnifique lui envoya des grands 
de fâ cour , avec les prélens fuperbes 
que fon pere Chunt-chi avoit deftinés- 
pour le Roi de Lieou-kieou, A ces pré- 
fens il ajouta les liens & les An^afla- 
deurs de- Lkou-kicou furent conduits dans 
leur pays chargés eux-mêmes de pré- 
fèns que Canglu leur fit en particulier. 
Les AmbafTadeurs Tartares allèrent avec 
eux ^ & quand ils furent arrivés , Change 
tcH fut iuilaUe avec la plus grande fo- 
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lamnité Roi de LUou kieou ^ tributaire 

de l’Empire Tartare Mam-cheou. 

Canghi tourna alors fes vues fur Lieou* 
üeou avec plus d’intelligence & une at— ■ 
tendon plus fuivie.que n’avoit fait fes 
prédéceffeurs il y fit bâtir un palais, 
pour honorer Confucius ; & un. college- 
pour enfeigner les caraâeres Chinais 
il y établit des examens pour les degrés: 
des lettrés ’qu i compo feroient en Chinois.. 
Il eut d’ailleurs grand foin de faire 
élever à Pékin , à fes dépens, desétu- 
dians natif de Lieou II» régla que;, 
déformais le Roi n’enverroit pas en tri- 
but, des bois de fenteur ,. des clous de^ 
girofle , & autres chofes qui ne font; 

du cru du pays, mais une quantité: 
déterminée de (oufFre ,,de cuivre ,. d’é- 
tain, des coquillages de la nacre fort: 
«filmés & fort recherchés à Pékin. IL; 
.agréa , qu’outre le tribut ordinaire „onj 
ïhii oi&ît des brides ,, des felles ,. des: 
feurreaux ,. & autres chofes femblables; 
<puï p.jfl'en£ pour être faites avec beau- 
coup» de propreté & de. goût. Il faific' 
auiîj.ave- empreflèment une* occafiom 
«jjLih fe. pxafenta de fe. concilier l’efiime; 

J?kniiti£- de. ces. peuglesi. 
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IiW-1708, tous les fléaux parurent- 
fbndre fur Lieou-kkou» Le palais du Roi- 
fut réduit en cendres ; les ouragans cau- 
ferent des ravages inouis; la mortalité- 
fut grande parmi les beftiaux ; il regna> 
des maladies eontagieufes enfin la mi- 
fere fut extrême- Alors Canghi ,.fuivant 
fa généroflté naturelle , leur procura-des- 
fe cours fi confidérables , que; les peu-.^ 
pies foulagés conçurent de lui la plus- 
haute idée y.&-en conferverent toujours- 
la plus vive reconnoiflance.- Enfin em 
171P il y envoya pour AmbalTadeur/ 
le doéteur Supaokoang qui a fourni tout: 
ce. q^ui. concerne, cette ifle.. 

C H A F I T. R E I !.. 

Religion J mœurs &* ufdges des habitants 
de- ces iflest^ 

*r \ ' •' 

^9» E- 

Religion:- . 

H plus dé poo ans, que lés bots*^- 
zes de la, fede de Fo pafferent de làt. 
Chine, h Lieou-kieou , &■ introduifirent 
feur idolâtrie avec les livres clafliques de^ 
leur feéle; Depuis ce. temps ^ le culte de; 
Mo. y efl dominant fait à la cour 


V 
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parmi les grands , foit parmi le peuple. 
Quand ces infulaires font des pro- 
mefles & des feimens , ce n’eft pas de^- 
vant les ftatues ou images de leurs ido- 
les qu’ils les font. Ils brûlent des odeurs ^ 
ils préparent des fruits , fe tiennent de 
bout avec refpeA devant une pierre ^ 
& profèrent quelques paroles qu’ils 
croyenr mifterieufes & diélées ancien- 
nement par les deux filles d’Omomejy- 
kkou y fceurs du premier Roi Tien-fun,. 
Dans les cours des temples dans les 
places publiques > fur les montagnes 
on volt quantité de ces pierres facrées 
qui font deftinées pour les promefifes 
& les fermens de conféquence. 

Il eftdes femmes confacrées au culter 
des efpritsdefquelles paflent pour puilTan- 
f es auprès d’eux. Elles vont voiries ma- 
lades, donnent des remedes,. & récitent» 
des prières. C’eft fans doute de ces fem- 
mes que parle un ancien Millionnaire 
du Japon , lorfqu’îl dit , qu’aux ifles de 
Le^ueyo ^ Lkoukieott ^ il y a des forcier-es 
& des magiciennes. L’Empereur Canghi 
a introduit à Lieonkieou le culte d’une;, 
idole Chinoile , dite Tknfey r reine cé- 
lefle ou dame célefie ., dont voici 
toire. 
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Dans la petite ifle de la mer, ap- 
pellée Meytcheoafu , une fille de la fa- 
mille Lin , confidérable dans le Fokien 
étoit fart efUmée pour fa rare vertu^ 
Les premiers Empereun de la Dynaftie: 
Son^ , lui donnèrent des titres d’hon- 
neur J &la déclarent efprit célefte. Ceux: 
des Dynafties Yven & Ming augmen- 
tèrent ton culte J & on lui donna le titre 
de Tienfey Æn(in Canghi^ perfuadé que la. 
Dynaftie régnante devoir à cet efprit 
la conquête de l’ifle Formofe, lui fit 
bâtir des temples , & recommanda au 
Roi Lieoukieoa de fuivre en cela fou 
exemple» De-la vient que dans cette 
capitale on voit un. temple magnifique 
érigé en l’honneur de cette idole^ Su- 
paokoang y alla faire des prières ; & fur , 
le vaifleau qu’il monta pour retourner 
a la Chine » il eut foin de placer une 
ftatue de Tienyêjy ^ à laquelle lui de l’équi- 
page rendirent fouvent leurs hommages» 

V Ç. I R 

Mœurs ufages Cf mariages des hoBitai^ 
de Lieoukieou^ 

Les fèmilTes font diftinguées â Liemt^ 
lieait par des furaoüis > comme à JL» 
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Chine. Les hommes &-les femme;»’ ott; 
filles de même furnorp ne peuvent pas 
contrarier de mariage' enfemble. Quant 
au Roi , il ne peut époufer que des filles 
de trois grandes familles qui occupent 
toujours des poft'es diftingués.- Il en ell 
une quatrième aulÏÏ confidérablè que* 
les trois autres ; mais le Roi & les Prin- 
ces ne contrarient point d’alliance avec' 
elle, parce qu’il eft' douteux 'fi cette- 
femille- n’a pas la même tige' que la- 
lUaifon royale; 

La pluralité des femmes eff permife 
dans ces iflês. Quand on veut marier 
tin jeune nomme,, il lui eft permis de- 
parler à la filfe qu’on lui propofe j &■ 
s’il y a un- confentement mutuel ,.ils fé 
marient 5 les femmes 8>c- les filles font 
fort réfervées ; elles n’ufent point de 
fard,. & ne portent point dè pendans 
d’oreilles ; elles ont de longiies aiguilles 
d’or oa d’argent à leurs cheveux ttefles 
eh' haut en forme de boüîe. Oh alRire 
qu’il y a peu d’adultere : il y a aulfii 
&Tt peu de voleurs d'e meertre^ &- dc= 
manmans,* 
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§. I I ï. 

Refpe^ pour Us morts. 

Le refpeâ: pour les morts efî au/ïC 
grand qu’à la Chine. Le deuil y eft 
aulîi exadement gardé; mais on n’y fait' 
pas tant de dépenfes pour les enterre- 
mens & pour les fépultures ; les cercueils 
hauts de trois à quatre pieds , ont 1» 
figure d’un hexagone ou d’un oélogoncr 
On brûle la chair du cadavre , & l’on 
conferve les ofTemens. C’efl: une céré-» 
monie qui fe fait quelques temps avant 
l’enterrement , fur des collines deftinées- 
à cet effet. La coutume n’eft pas d&, 
mettre des viandes devant les morts 
on fe contente de quelques odeurs &c 
de quelques bougies. Il eft des temps 
où l’on va pleurer près des tombeaux. 
Les gends de condition y pratiquent 
des portes de pierre , & mettent à côté 
des tables deftinées à porter les boa-r 
gies & les cafTolettes, 

%.IV, / 

Degrés de noblejjè ,, Mandarins-,. 

On compte neuf degrés de Mandarins: 
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comme à la Chine; on les diftinguô 
par la couleur de leur bonnet, par la 
ceinture & par le couffin. La plupart 
des Mandarinats font héréditaires dans 
les familles ; mais mn nombre eft deftiné 
pour ceux qui fe diftinguent. On les 
fait monter J defcendre ; on les calTe, 
on les emploie félon qu’ils font de bien 
ou de mal. Les princes & les grands 
feigneurs ont des villes & des villages , 
foit dans la grande ifle , foit dans les 
autres ; mais ils ne peuvent pas y faire 
leur féjour , ils font obligés d’étre à la 
cour. Le Roi envoyé des Mandarins 
pour percevoir les impôts des terres ; 
c’eft à eux que les fermiers & les labou- 
reurs font obligés de donner ce qui eft 
dû à leurs feigneurs , à qui on a foin 
de le remettre exadement. Les labou- 
reurs , ceux qui cultivent les jardins , 
les pêcheurs , &c. ont pour eux la moi- 
tié du revenu ; & comme les feigneurs 
& propriétaires font obligés à certains 
frais , ils ne perçoivent prefque que le 
tiers du revenu .de leur biens. 

Les Mandarins , les grands & même 
les princes ne peuvent avoir pour leurs 
chaifes que deux porteurs. Le Roi feul 
en peut avoir autant qu’il veut. Leux 
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jépuipage & leur chaifes font à la Japo- 
noife, aufll bien que les armes & les 
jhabits depuis quelque temps ; les grands, 
les princes & le Roi, foit dans leur pa- 
lais , foit dans leurs habits , ont beau- 
coup imité les Chinois. En général , ils 
prennent des Chinois & des Japorvois 
ce qu’ils jugent le plus commode, 

§. V. 

Revenus du Roi, 

Le Roi a de grands domaines: il a 
les impôts, les falines, le fouffie, le 
cuivre, l’étain & autres. C^eft fur ces 
revenus qu’il paye les appointeraens des 
■grands & des Mandarins. Ces appoin- 
temens font marqués par 'un nombre 
déterminé de facs de ris ; mais fous ce 
nom on comprend ce que donne le Roi 
en grains , ris , foie, toile, &c, le tout 
efi: évalué lelon le prix des facs de ris* 
Il y a peu de procès pour les biens ôc 
les marchandifes , & prefque point de 
douanes & d’impôtSi 

§. V L 

" Commerce Gr manufacfures, 

yoîci ce que l’on fçait du Goxnmerce" 
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tant intérieur qu’extérieur de ce roTait-^ 
me. D’abord , nul homme he parok aà 
marché i ce font les femmes & les filles 
qui y vendent & y achètent dans un 
tems réglé. Elles portent lèuf petit far- 
deau fur leur tête avec une' ungüliere 
dextérité. Lés bas , les fouliers , l’huile , 
les œufs, les coquillages, le poiflbn , 
poules , poulets , fel , fucre , poivre , 
herbages , tout cela fe vend & s’achete , 
ou par échange , ou en deniers de cuw 
Vre de la Chine & du Japon. Quant au 
■ commerce du bois , des étoffes r des 
grains , des drogues , des métaux , des 
meubles , des beftiaux , il fe fait dans les 
foires, dans les boutiques,&les magafins* 
Il y a dans toutes ces ifles des ma- 
flufadures de foie, de toile, de papier, 
d’armes y de cuivre ; d’habiles ouvriers 
en or, a“gent , cuivre, fef, étain & 
autres métaux; bon nombre de barques 
de vaifTeaux, non-feufement pour al- 
ler d’une ifle à l’autre , mais encore pour 
aller à la Chine, & quelquefois au Tong^. 
iing , à la Côchinchine , & dajis d^aütres 
lieux plus éloignés , en Corée, à Nan'-^ 
gaiaki y à Satfuma , dans les ifles voifï- 
nés ,. & à Forma fe. On m’a afluré .qu’à; 
hUour kkou on. fait un afïèz bon com^ 
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flaerce avec la pajrtie orientale de For- 
mofe; & que, de cette côte orientale, 
les infulaires des ifles de Patchongchan , 
Taypingchan & de la grande ifle ^ tirent 
de l’or & de l’argent. Au refte , les 
yaifleaux des ifles de I.ieou-kieou font 
• jeflimés des Chinois & des Japonois, 

§. VII,. 

Trihumux, 

La ville royale a des tribunaux pouf 
les revenus & pour les affaires de Ig 
grande ifle , & des trente fix ifles qui 
^ en dépendent; celles-ci ont des agen? 
réfidans à la Cour. H y auflî des tri- 
bunaux pour les affaires -^civiles & cri- 
minelles , pour ce qui regarde les 
familles des grands & des priqces , pour 
les affaires de religion , les greniers pu- 
blics , les revenus du Roi , & les impôts 
pour le commerce , les fabriques & les 
manufaâures , pour les cérémoniès ci- 
viles, pour là navigation, les édifices 
publics , la littérature , la guerre. ‘ ' 
Le Roi ^fes miniftres , & fes con^r 
feillers; il a fes magaflns particuliers 
pour les ris Ôc les grains , pour les 
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ouvrages en or, argent, cuivre, fer i 
étain , vernis , bâtimefts ; mais je ne fais 
fl ces chofes répondent réellement aux 
caractères Chinois qui les expriment ; 
car ces caraéteres défignent un Royau- 
me plus riche & plus puiflant ‘ qu’on 
' ne le fuppofe à Pékin. Il eft vrai que 
les Chinois ont de la peine à fe repré- 
fenter hors de leur Empire ces pays 
puiflans, richez & civilifés. 

i. VI IL 

Langues en ufage dans ce Royaume^ : 

On parle dans ces ifles trois langues 
difl'érentes , qui ne font ni la Chinoifé,j 
ni la Japonoife. Le langage de la grande 
ifle eftle même que celui des ifles voi- 
fines ; mais il diflére de celui des ifles 
du nord-eft , & de celui des ifles de Pat- 
cliongchan & Taypingchan. Il eft néan- 
moins dans les trente-lix ifles beaucoup 
de perfonnes qui parlent la langue de 
la grande ifle , & qui fervent d’inter- 
pretes. Ceux qui étudient, connoiflent 
les caràéteres Chinois ; & parle moyen 
de ces caraâeres ils peu\flit fe com- 
muniquer leurs idées* 
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lL.es bonzes répandus dans le Royau- 
me ont des écoles pour apprendre aux 
petits enfans à lire, félon les préceptes 
des alphabets Japonois , fur-tout de ce- 
lui qu’on nomme Yrofa; il paroît que 
les Japonois , même avant le régné de 
Chuntien ^ étoient en grand nombre à 
Licoukieou , & que des feigneurs de cette 
nation s’étoieiit emparés de l’iflé. De-là 
vient fans doute que beaucoup de mots 
Japonois fe trouvent dans la langue 
de la grande ifle. Le P. de Charlevoix, 
dans fon hiftoire du Japon , paroît en 
peine fur l’origine dn mot bonze. Le 
mot Bon:(0 eft de la langue du Japon. 
&• de celle de Lieoukieou; & ce mot 
dans l’une & dans l’autre , veut dire 
Religieux, Il eft un nombre infini d’au- 
tres mots qui, comme celui-ci, font 
communs à ces deux langues. 

Les bonzes connoilTent aufli, pour la 
plupart , les caraéteres Chinois. Leslet* 
très qu’on s’écrit , les comptes , les or» 
dres du Roi font en langage du pays &c 
en caraderes Japonois; les livres de mo» 
raie, d’hiftoire, de médecine, d’aftro- 
no'mie 3 c d’aftrologie , font en caraderep 
Chinois, on 4 aufti en çes caraderes les 
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Jivres clafliques de la Chine, & ceux ' 
,de la religion de Fo. 

La forme de l’année i Lieoukieou efl: 
la meme qu’à la Chine ; on y fuit le 
calendrier de l’Empire ; & les idées des 
mots pour les heures, les jours , les 
.années les lignes du zodiaque, foiitab- 
folument les mêmes. 

Les maifons, les temples, les palais 
jdu Roi font bâtis àla Japonoife ; mais 
les maifons des Chinois, l’hôtel de l’Am- 
baffadeux de la Chirie, le collège im- 
périal, le temple de la déefle ^ 

font conftruits à la Chinoife. Dans un 
’ grand nombrp jde tçmples & de bâti- 
mens publics , on voit des tables de 
pierre & de marbre où font gravés des 
caraderes Chinois à l’honneur des Em- 
pereurs delà Chine, depuis l’Empereur 
JiocLngon , jufqu’à çç jour. Sur les arcs 
de triomphe , au palais du Roi , dans 
les temples & bâtimens publics , on voit 
plufienrs infcriptiqns Chinoifes. Il y en 
a aufli en caraderes Japonois , & en 
langue Japonoife j il en eft même , mais 
peru‘, en caraderes Indiens , écrits par des 
jbonzes qui ont eu ces caraderes & ces 
jnfcriptions de quelques bonzes du 
JapQD* Cetta 
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Cette connoilTance des caraâeres Chi- 
nois , qui a commencé fous le régné de 
Chumien , s’eft beaucoup accrue dans la 
fuite , fiir-tput depuis, que les Chinois i 

fe font établis dans la grande ifle; que 
plufieurs jeunes gens y ont appris à lire 
& à parler cette langue , & qu’un grand 
nombre d’autres, ont été élevés à la cour , . . 
de la Chine dans le college impérial. 

Ajoutons ici une obfervation fur 1^ 
langue & les caraâeres de la Chine : 
c’efl: que parmi les Japonois, ceux de 
Lieoukieou , & les gens qui connoiflent 
les caraéteres Chinois, il s’eft introduit 
une forte de langue qui eftune mauvaife 
prononciation de la Chinoife. Par exem- 
ple ,' un lettré de Lieoukieou & du Ja- 
pon voit le caraélere Chinois , porte 
janua ; un Chinois qui prononce bien , 

'dit irien, "Ces deux derniers diront auffi 
ïnôri , mauvaife prononciation de 'meri» 

Il en eft de meme des autres caraéreres ' 

Chinois lus par un Japonois & par uti 
Infulaire de Lieoukieou, Mais ces mots 
'mal prononcés ont la même fignifica- 
tion que ceux de la langue naturélle dû 
Japon ou de Lieoukieou s l’ufagedes ca- 
radéres Chinois pourroit introduire une 
efpece de langue commune à tout le 
Tome: II» Ç 
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- mondej C’eft une remarque qu’on a 
depuis long-temps, 

CHAPITRE IIL 
§. I. 

Vefcriptioh de la grande ijle, 

La grande ifle a quantité de' pètites 
collines, de canaux, de pbrits & de le- 
vées. Les trànfports des denrées, mar- 
chandifes & autres chofes fe font par 
le moyen des barques , dés hommes & 
des chevaux ; il y a très ]peu d’ânes , de 
mules & de mulets. 

Dans les maifonSj entré la terre 
le rez-dé-chauflee, ôn lailTè , à caufe 
de l’humidité , un efpace de quatre , 
cinq, {ix pieds, pour donner ifliie à 
l’air. Les ouragans & les vents vîolens 
' obligent de faire les toits fort folides 5 
& comme les tuiles pour les couvrir font 
chefes , parce que la terre propre à leç 
faire èft très rare, de-là vient qu’à la 
"réfefve du palais du Roi, dés Princes , 
■'des riches famillés de Mandarins 
dés fémplés , la plupart des toits font 
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faits d un enduit propre a relilter a la 
pluie. ' = . . , 
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, 'La grande iüe efi: trè&lpeuplée 3c 
:très-:£ertile. Le ris , 'Ie bled ,• toutes ibr- 
^es .de légumes y font en • àbôndancè. 

La mer ôc les rivières fottt îeropUos d© ' 
poiffons4 auffi les habitans ^dcs -côtes*.' 
ifameux plongeurs & ^habiles 4 k pêche.' 

-en font-ils un grand coMmerce. 

, On tire de la mer différentes efpetes - 
-d’herbes , dont on fait des nattes 3c 
•des habits contre la pluie. Les nacres 
de perle , les coquillages , l’écaille de 
tortue font fort recherchés j & comme 
-on en -fait un grand débit à k Chine 
c & au Japon , ils forment une autre 
. branche de commerce allez confidérable. 
Les bézoards le corail , les pierres 'à 
r éguifer font aulfi très-eftimés. . 

Le chanvre & le coton fervent 4 

faire une prodigieufe quantité de toiles ; 

-les bananiers à faire, du fil & des habits. 

On ftourrit beaucoup de vers à foie . 

-mais les étoffes ne font, en-rien compa-, 

râbles, à celles de la Chine & du Japon. 

Jl.es cocons font jeraployés .4 faire jdii 

papier encore plus épais que celui de 

Corée f on s’en lert pour écrire ; on, peut 

même le teindre pour en faire des ha- 

..bits. Jl eft une autre forte de papier ^ 

fait de bambou 3c de -l’écorce- 'Q’ua 
^ •• 

Pi 
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arbre appelle pour cela arbre de papier.' 

.• Il y a b,eaucc)up,de bois, propres à 
,1a teinture.: on eftime fur-tout un arbre 
fdont on dit que les feuilles reflemblent 
à, celles du citronnier. Le fruit n’en eft 
,pas bon à manger , mais l’huile qu’on 
en tire^ en abondance , a de la répur 
ration , de meme que . le vin de ris , 
.qu’on nomme chà-^y,, Plafieurs' graines 
,éc plantes fourniiïent encore de Thuile. 

Les plantes me'dicinales n’y font point 
rares , & les melons , ananas , bananes , 
courges , [haricots, fèves & pois y font 
très-communs. Les oranges, citrons, 
limons (a) , long^ven- j litchi , railins , 
tous ces fruits y font fort délicats. . ' 

On y trouve en abondance le tliq , 
la cire , le gingembre , le fel , le poivre i 
l’encens ; le fucre eft noir , & les con- 
, fitures n’en font pas moins bonnes; il 
y a du vernis , on fait l’empteyer 5 
. mais on ne dit pas de quel endroit Qn 
, le tire. 

V ' ' • * 

’(a'\ Le P. Duhalde ,'dans fon hifloire , parle 
du utchi & du lonpjyven ; il dit que ces deux 
■ ' fruits ne fe trouvent nulle part que dans les pro- 
. vinces de» Canton & Fokien ; il n’avoit point 
, méinqires^fur ^ 
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* Cette ifle eft aflTez >héïireufe pour 
n’avoir ni loups , ni tigres , ni ours ; 
€flle n’a non plus ni lievres, ni daiiis, 
mais elle a des animaux plus utiles 
de bons chevaux ,'des brebis , des bœufs, 
des cerfs , des chiens , & des chats. 

Les poules , oies , canards , pigeons 
tourterelles & paons n’y manquent pas. 
Les lauriers , les pins ^ les arbres de 
.camphre, de cedre & d’ébene y font 
communs i il y a même de tout cela plu- 
fieurs efpeces différentesi On ne manque 
pas non plus de bois propres pour les 
barques , les navires , & la conftrudtion 
des maifons & des palais. Il y a peu de 
poiriers, de pruniers & de pommiers, ^ 

: §. II. 

; J 

' Notice des autres ijles, 

■ Le fouffre vient de l’ifle de ce nom , 
elle n’a que trente ou quarante familles ; 
point d’arbres , ni ris , ni légumes , mais * 
beaucoup d’oifeaux & de poilfons; le 
Tis , le bois & les autres provifionsvien-' 
nent de la grande ifle pour^ ceux qui 
travaillent au foufire , & pour les deux 

C iij • 
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OU trois 'Maftd^ins qui y (ont char ^9 
du gouvierpemeRt. 

L«S âutres ides du nord-oueft , de« 
’l- oueft , de l’eft , celles qu’on nomme 
du fud & fud-oueft , prqduifent les mê- 
mes chofes que la grande ifle. Celles cte 
Patchongchan & Taipingchan font pour 
le moins aufli peuplées ^ & encore plus* 
fertiles. Il en eft à près de même des 
' ifles'du nord-eft, àla réferve de Kikiai» 
Si les fruits n’y font pas aufli bons que 
dans la grande ifle , le vin y eft meil- 
leur ; il y a beaucoup plus d’arbres de 
camphre , beaucoup plus de bled , moins 
de ris , plus de chevaux , de bœufs , de 
brebis J de cerfs. Les arbres qui s’ap- 
*pellent Kienmouparles Chinois , & Sftkl 
par les habitans ,■ font une efpece de 
cedre, dont le bois pafle pour incor-^ 
ruptible. Cet arbre eft fort commun 
dans les ifles Tatao & KiJdai , Sc le bois 
en eft très^cher à la grande ifle. Le pa- 
lais du Roi , celui des grands & des 
princes , les principaux temples ont des 
colonnes faites’ de ce bois. On le fait 
venir de Tatao & de Kikiai , & c’eft 
pour C08 dewf ifles un commerce très-r 
avantageux. 


P H, Y s. ET HisTOR. • 

Les habitans de kikîçù gaffent pour 
groflîers ; on les regardç comme à demi 
'fauvagesj m,ais ceux d|e Tat-t^o & des. 
autres ifles du pord-eft , ne cèdent 
en rien à ceux de la grande ifle. Après 
çelle-çi , Tc(.taq eÇl la, plus conûderaBle 
& la plus riclie de ^ou,tes les Utes de 
çe Royaume. Les ca,r^( 5 ieres CUnoig 
y étoient cpnnus plufieurs fiecbs avant 
qu’ils le fuffent à Z.ieoukieou; ^ qu^n 4 
elle fut affujettie , on y trPUVa des Û- 
yres Chi.uois , livres de fçiçnc^., Uvres 
claffiques, qui y étaient depuis plus de 
400 ans. 

§ . 1 1 1 . 

Car^Ekre de ces Ivfdakes, , 

“ Au refte , cés Ipfulaîres font géqtî- 
râlement affables pour les èuaogeiTS» 
adroits , laborieux , Ipbres Ôç pxqp^es 
dans leurs maifons. L^ nqWéffe ^irafs à 
- monter à cjieyal, & eft 'eunerqiê de 
refclavage , du nvçp Conge & de <a Tquf- 
berie. 

A' l’exception des grandes failles ; 
des Bonzes & des Chinois, établis à 
Lieoukieou , peu d’habitans de la grande 
ifle & des trente-fix qui en dépendent , 
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favent Jire À écrire. Si des payfans 
ou artifans * ou marchands , ou foldats 
lavent l’un & 'l’autre, on les oblige - 
à fe rafer la tête comme les Bonzes. 
Xes médecins , les jeunes gens qui font 
<lansle palais, pour fer vir à boire, pour 
balayer, pour ouvrir les portes, &c. 
ont aulîî la tête rafée j tous les autres 
ont au fommet de la tête un toupet >. 
autour duquel eft un cercle de che- 
Teux très^court, , ‘ , 

' Ces peuples ainient les, jeux & les 
palTe-temps. Ils célèbrent avec .pompe 
'& avec beaucoup d’ordre, les fêtes pour 
le culte des idoles , pour la fin & le 
commencement de , l’année. Il régné • 
dans les familles une grande union , 
^que de^ fréquens repas , auxquels .on 
s’invite '.mutuellement , contribuent* 
beaucoup à entretenir. Bien différens 
des Japonois , des Tartares & des Chir 
nois, ces Infulaires font fort éloignés 
dû fuicide , il n’y a que les ifles du 
nord-eft-, qui étant voifines du Japon f 
fe rçlfentent de cette proximité pour 
les manières '& pour les mceurs. ^ . ' 
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. •§.!¥. 

Cérémonial pour Vinjiallation du Roi éU 
Lkoukieou. comme tributaire de la Chine. : 

» A 

/ * !* ' . ♦ 

• Dès que le Roi de a ren4u 

•les derniers foupirs, le Prince héritier 
•le fait favoir' à ' l’Empereur-, i en ,lui en- 
. voyant un Ambafladeur pour lui de- 
; mander l’inveftiture. Les infulaires 
néanmoins n’attendent pas la réponj^ 
-pour traiter réellement der’Roir& 4^ 
■Reina le Prince héritier St-la Priflcelfe 
: fon époufe.* 'Mais da!ns le cérémonial 
"avec- la cour de Pékin , ce n’eft qu’a- 
-près i’inftallation faite par ordre de 
-l’Empereur , que le Prince & la Prin- 
.ceflè prennent, le titre de Roi & dp 
Reine. L’Empereur choifit alors l’un 
-de ces deux partis, ou d’envoyer lui- 
même un Ambafladeur pour l’inftalla- 
: tion du nouveau Monarque, ou de don- 
ner un plein pouvoir à l’ Ambafladeur 
,/ de Lieoukieou , pour faire à fon retour 
cette cérémonie. Si c’eft au premier 
.qu’il fe détermine, voici quel eft le 
cérémonial qui s’obferve , du moins 
eft-ee lui qui s’obferva dans l’ambaflade 
du doâeur Supookoang, 

Cv 
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L’Empereur ordonne au tribunal des 
cérémonies de lui- propofer un fujet 
capable de repréfenter & de foutenic 
avec, dignité la Majefté de l’Empire 
Chinois. Le choix tombe fur celui 
qu’on fait que l’Empereur fouhaite, & 
en même temps! on en annonce un fé- 
cond , en cas de joaladie ou de mort. . 
L’Empereur, après avoir tout approuvé, 
sldmet à fon audience l’AmbalTadeur ; 

B loi donne les ordres & les inftrudions 
■^çü’Mqùge néoeflaires , & lui fait remet-^ 
tre les préfens delHnés au Roi & à la 
Reine de Lteoukieou ; aufli tôt les grands 
Mandarins de la Province de Fokien 
reçoivent l’ordre d’armer un bon vaif- 
fea^i de choifirle capitaine, les offin 
ciers,4es foldats, pilotes & matelots, 
y «voit plus de trois cens cinquante 

Î terfonnes lur celui que monta Supao~ - 
oang. 

Le -jour ■ du départ étant fixé , les 
parer. s & amis de l’AmbalTadeur le con- 
duifent i une certaine diftance de la 
■cour, & l’y traitent magnifiquement. 
-Dans tout le chemin , jufqii’à la capitale 
du Fokien , lui & fes gens font défrayés 
parles Mandarins; arrivé à la capitale, 
les grands Mandarins ont foiD de le 
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loger ,dans un çqmfnode , où i| 

eft traité ^vec la pins gf ande dfi^inâion, 
J1 eft conduit ,avec ponape au v^^au , 
où l’on fait cérémonies déternamées, 
au ciel , aux jsrprits & à la déelTe 1/en- 
jey^ Enfuke les À^nd^ins £e retirent , 
& fon meta la voile. 

Quand le y«n^au eft près du port 
fde Napakiang , on jette l’ancre , & oç 
avertit les Mandarins de Lieoukieou. Le 
Roi inftruit de l’arrivée prochaine de 
rAo^aâàdeur, dpnne les ordres nécef^ 
iWes ppur le recevoir avec les honr 
peurs dûs î^i titre de l’envoyé celefte $ 
c^eft-à-dire , de>l’;envoyé du fils du ciel , 
ou de FËmpereur de, la Chine. Le^ 
Princes , les grands & les Mandarins Tp 
jendent au port en habit de cérémoni^. 
Un grand nombre de barques richer 
ment ornées , cpnduifent le vaifleau ap 
.port, l’Ambaffadeur avec fa fuite met 
pied à terre , & eft conduit à fon p^ai^ 
avec grand appareil ,par les PriiKes & 
les grands , leiquels ont foin de paroître 
,avec -un tr^in & un éclat qu^i puiîTenc 
faire honneur k la nation. 

./ Tout eft réglé popr l’entretien de 
l’AmbalTadeur & de fon monde. Ses 
^officiers » foidats , .matelots , domefti'' 

Cvj 
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qu'es, ont permiflfîon de porter une 
certaine fomme d’argent , & une quan-^ 
..tité déterminée de marchandifes à la 
Chine , pour faire quelque commerce. 
“Au temps de la-Dynaftiedes Ming y les 
profits des' Chinois croient fort confi- 
«qérables à / -aujourd’hui ils 

ibnt médiocres r à Fégard de l’Ambalfa- 
<leur,dl fé pique ordinairement 'de ne 
parôître en aucune façon faire le com- 
jTierée. '• - • ' / 

: Après avoir pris quelque repos, il 
^ rend à la- grande falle'. Ou il trouve 
ùne magnifique* eftrade fur laqùelle il 
s’affied; Un Mandarin donne lé fignal 
^ à l’iriftant les Princes , les Miniftres 
& les grands du^ premier ordre placés 
félon leur rang , font les neuf proften- 
nations pour fàluer l’Empereur. L’Am- 
•baffadeur eft debout, & après la céré- 
monie il leur fait’ une profonde révé- 
rence. Quand les Mandarins du fécond 
êc du troifienie ordre fe profternent , 
l’AmbalTadeur eft debout ; & dès qu’ik 
le font relevés , il leur préfente les 
mains.. Lorfque ê’eft le tour des Man- 
darins inférieurs , l’Ambafiadeur eft aflis 
& leur donne enfoite la main. 

• • Après • cette cérémonie , • quelqu» 
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grands viennent de la parc du Roi , fé- 
liciter l’Ambafladeur fur fon heureufe 
arrivée ; le refte du jour fe palTe en 
repas , en concerts , en réjouiflances 
publiques, dans le port, à la ville royalei 
aux villes & villages voifins , fur les 
vailTeaux & fur les barques. • ■ 

; A un jour afligné , l’AmbalTadeur va 
au temple de la DéelTe Tienfey lui ren- 
dre’ des adions de grâce de fa protec- 
tion dans le voyage. De-là il va au col- 
Jege impérial f & fait ' les cérémonies 
Chinoifes ' pour honorer Gônfùcius. Il 
-y a auffi un jour déterminé où l’Am- 
baffadeur fe rend avec un grand cor- 
•■tege,à la falle royale , où font les ta- 
blettes des Rois morts. Le Roi s’y trou- 
ve. Mais comme un fimple Prince' patr* 
ticulier , l’Ambafladeur feit au nom de 
l’Empereur la cérémonie Ghinoife pour 
honorer le feu Roi , prédéceflèur du 
Prince régnant; il en rait autant pour 
les autres > il offre les odeurs , les foies, 
les étoffes & l’argent donnés à cet effet 
par l’Empereur ; le Roi fait alors, les 
neuf profternations Ghinoifes , pour re- 
mercier l’Empereur, & s’informer de 
‘ l’état de fa fanté ; il falue enfuke l’Aiik- 


’é2 M e iVÎ O I R.ES G E O G fi A P H. - 

bafTadeur , & mange avec lui" fanailie- 
rement & fans cérémonie. 

Quand tout eft réglé pour l’inftaljar 
tion , l’Ambaffadeur avec toute fa fuite 
un nombre infini de peuple, va au 
palais , les cours font remplies de Sei? 
gneurs & de Mandaj/ins richement ha- 
billés & rangés en bel ordre à l’entrée ; 
l’Ambafladeur eft reçfi par les Princes 
& conduit au fon des inftrumens à la 
falle royale , où l’on a élevé une eftra- 
(de pour le Roij & une .autre pour là' 
Reine. Il y a une . place diftinguée pour 
l’AmbalTadeur. Le Roi, la Reine , l’Am- 
balTadeur , les Princes , les Miniftres •& 
Jes grands fe tiennent .de bout. L’Am- 
Lafladeur iait lire ,à. haute voie le di^ 
.plome impérial où l’Empereur , après 
quelque éloge du Roi défunt, déclare 
reconnoSt pour Roi & Reine de Lkoit- 
jiieou , le Prince fiéorkier .& la Princefte 
•iCon époule. Cette déclaration eft fuivie 
des exhortations de l’Empereur au nou- 
veau Roi, pour gouverner félon les 
dôixa & aux peuples des itïente-lîxifles , 
pour être ddeles à leur nouveau fouve- 
jain. Après la leéhire de la patente im- 
-périale , elle eft remife au Roi qui . la 
donne à fon Miniftre pour ctre gardée 
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dans les archives dé la cour. Enfuite 
le Roi , la Reine, les Princes, &c. font 
les neuf profternations Chinoifes pour 
faluer l’Empereur &c le remercier. 

L’Ambaüadeur fait alors étaler les 
préfens magnifiques de l’Empereur pour 
le Roi'& la Reine; on fait la leÂure 
de la lifte de ces préfens, & le Roi 
& toute fa cour recommencent les neuf 
profternations pour remercier l’Empe* 
pereur. Tandis que l’Ambafladeur fe re* 
pofe un peu dans un appartement où il 
eft conduit , le Roi & la Reine aftts 
fur leur trône , reçoivent l’hommage 
des Princes , Miniftres , Grands , Man- 
darins & députés des trenterfix ifles. 
La Reine fe retire , & le Roi fait trai- 
ter fplendidement l’AmbalTadeur. 

Quelques - jours après > aûis fur fa 
chaife royale portée par un grand nonrt- 
bre de porteurs , fuivis des Princes ,; des 
Miniftres & d’un brillant cortege , le 
Roi va à l’hôtel de l’AmbalTadeur. Le 
chemin eft extraordinairement orné , 
de diftânce en diftance on pratique des 
arcs de triomphe & des appartemens 
ouverts-, oùfe trouvent des fruits, des 
fleurs , des parfums. Autour de la chaife 
.du Roi font: fept jeunes filles à. pied. 


ii^4 Mémoires Geo<îraph. 

■qui portent des étendarts & des para-r 
fols. Les Princes, Miniftres & Grands 
•font à cheval , & cherchent à fe diftin- 
guer dans cette occafion par de fuper- 
•bes habits & par une nombreufe fuite.' 
• L’AmbaCacleur , •'à la porte de Ton 
:hôtel, reçoit le Roi avec refpeft, de 
lecohduit à-la grande falle. Là ce Prince 
fe met à genoux pour faluer l’Empe- 
reur : enfuite il fait à l’Ambafladeur 
l’honneur de lui offrir lui-même du vin 
. & du thé. L’Ambaffadeur 'le refufe , 
préfente la taffe au Roi, j>rend une au- 
>tre taffe , & ne boit ^qu’apfès que ce 
■Prince a bû. Cette cérémonie achevée, 
,1e Roi avec fon cortege revient à fon 
-palais, ’ - 

II. nomme quelques jours après un 
Ambafïàdeut- pour; aller.à la cour de 
-l’Empereur remercier Sa Majefté ; il lui 
-envoie des préfens dont la lifte eft coni- 
:muniquée à l’Ambàffadeur Chinois. Il 
fait équiper pour fon AmBaffadeur un 
fVaiffeau qui doit aller, de eonferve, avec 
celui de l’Ambaffadeur impérial. Enfin 
. l’Ambaffadeur impérial , après avoir dé- 
terminé le jour de fon départ, va prendre 
, congé du Roi ; & quelque temps après , 
le Roi va à l’hôtel de l’Ambaffadeur,. 
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luifouhaite unheureux Voyagé , femet 
à genbux , & fait les profternations 
Chinoifes pour faluer l’Empereur, 

• Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
les cérémonies dont je viens de parler , 
eft’ l’ordre, la gravité & la modeftie 
qui régnent , & qui impriment dans les 
cœurs des peuples un profond refpeâ: 
pour le fouverain. 

J’ai oublié de dire , que , durant le 
féjour de l’Ambafladeur , le Roi lé fait 
traiter foüvent , foit au palais royal & 
aux maifons de plaifance , foit mr les 
lacs & les canaux. Dans ces grands re- 
pas il y a mufique , danfe & comédie . 
& l’on ne manque pas d’y infererdes 
vers à la louange de la^ famille impé- 
riale, de la royale de Lieoukieou , & de la 
■perfonne de l’AmbalTadeur. La Reine , 
les PrincelTes & les Dames afliftent à • 
tous ces Tpeétacles , mais fans être vûes. 
Ces fêtes font très-eftimées des Chinois, 
qui regardent ces infulaires , comme des 
hommes adroits & induftrieux, 

-, L'orfque l’Ambafladeur vifite le col- 
lege impérial, il voit par luhmêmejuf- 
qu’ où vont les progrès des.étudians de 
rifle en Chinois. Il recompenfe le maî- 
tre & les difciples s & lorfqu’il eft habile 
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lettré , comme étoit ’Supao-koang ^ H 
laifle des fentences & infcriptions Chi- 
noifes, écrites de fa main , pour le 
palais du Roi , pour les temples & les 
bâtimens publics ; & c’eft alors un 
triomphe pour les Chinois qui font éta- 
blis dans rifle. 

. Au refte, l’Ambafladeur doit être 
attentif à tout. Il fait un journal exaâ: 

. de fon voyagç pour l’offrir ^ l’Empe- 
reur. Il faut d’ailleurs qu’il foit inftruit 
& en état de répandre aux quefHons 
du Roi, des Princes & des Grands 
qui fe. piquent de cqnnoître les carac- 
tères Chinois ; & comme il y a d’ha- 
biles Bonzes , dont la plimart ont çtu^ 
dié au Japon, ou dans l’ifle, Içs carac- 
tères & les livres Chinois j & que l’Àni- 
bafladeurde la Chine a occaflon de leur 
parler, il faut qu’il le fafle avec avan- 
tage pour fe concilier leur eftime. 

Telles font les connoiffances que j’ai 
recueillies du mémoire de Supao-koang, 
Il refte encore des lumières à acquérir ; 
car on n’y dit point la maniéré de faire 
le papier, les nattes , la toile , les éto£> 
fes, le fel , le fucre, &c. On ne fait 
point auflî de defcriptions des plantes , 
fruits , fleurs , arbres. On ne ait point 
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«on plus la façon dont fe fait l’encre, 
& de quels pinceaux 6n fe fert pouf 
écrire. On ne rapporte par les propriétés 
& les vertus des herbes médicinales , 
ni comment on prépare le camphre • 
dont l’arbre eft très- propre à faire des 
colonnes & des planchers ; fi dans la 
fuite je puis avoir fur tous ces articles 
des mémoires certains ^ je ne manque- 
rai pas de les envoyer en Europe. C’efl: 
ainu que s’explique le P. Gaubil. 
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i CH APITRE I V. 


'Du Thihet & des R(^aumes voiJtnSm 


§. L 



Notions géographiques du Thibet, 


^ E pays auquel les Eufopéans don- , 
nent le non de Tibet , porte celui de 
Tobf ou Tibet parmi les Orientaux ,• 

& de Tangut & de Barantola chez les 
Tartares. Quelques Indiens l’appellent 
Buton ou Butan. Les Chinois l’appel- 
lent Tfan ou Tfanli , à caufe de la 
grande riviere de Tfangue qui le tra- 
verfe. Le Royaume de I/a^Ta formant la 
plus richçf & la plus agréable partie de 
cette contrée, les^voifins ne 'donnent 
pas ordinairement d’autre nom à tout 
le pays que celui de LafTa. 

Méilgré Gètte diverfité de noms , cette 
région confiderée dans toute fon éten- 
due , eft fituée entre le 87 & le 
degré de. longitude , & entre le 26 &; 


r 


C'.oo 
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le 3 P*, de latitude ; c’efï-à-dire, que fâ 
longueur de l’oueft à l’eft eft de fix 
cens foixante lieues, & fa largeur du, 
nord au fud de deux cens quarante 
lieues. 

Elle eft bornée à Feft^ par l’Em- 
pire de la Chine ; au fud , par l’Ia- 
douftan , par le Royaume d’Ava , & 
d’autres pays qui appartiennent à la 
prefqu’ifle de l’Inde, au-delà du Gan- 
-ge ; à l’oueft, par l’Empire Mogol & 
par la grande Bukarie ; & au nord , p^r 
le grand défert de fable appellé Chamo 
qui le fépare de la petite Ëukarie. 

On doit ces détails géographiques au 
P. Regis Jéfuite , qiii reçut la carre du 
Tibet de deux- Lamas ou Prêtres de la 
religion du Tibet , & que l’Empereur 
avoit chargé de la lever en 1717. (a). 

Le Jéfuite Andrada en les 

confrères Grueber d’Orville en 1 55 i , 
pénétrèrent dans le Tibet , & publiè- 
rent enfuite leurs obfervations , aiiift 
que Bernier qui en parcourut auflî une 
partie à peu près dans le même temps. 


(j)' On trouve les obftrvatîons de Regis 
fur cette contrée , dans le quatrième volume 
^ de, la description de L Chine ,dvt P«, Duhalde* 
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Dcfideri antre Jéfuhe , tint le mcmê 
chemin, & c’êft de lui qu’on a tiré la 
-relàtion fuivante inferée dans -le quith- 
-iieme volume des lettres édifiantes. 

Avant de la donner, il eft bon de 
-prévenir que les récits d’Andrada & 
-ceux de'Grueber font fi généralemerit 
reconnus pour fufpeéls, qu’on n’en a fait 
ici aucun ufage. La relation de Grue- 
ber fe trouve dans la colkétion des voya- 
ges par Thevenot, & dans k Chiné 
illuftrée du P. Kirker. 

‘ A l’égard de celle ‘d’Andrada , ellfe 
formé -une petite brochure qui a été 
publiée en 1 62^ , & dédiée au Général 
•des Jéfuites. 

L’Officier Suédois qui a donné des 
notes fur l’hiftoire généalogique des 

• Tatares , & aiilïi des éclaircifl'emens fur 

• le Tibet , dit que la relation du Jéfuite 

• Andrada elV remplie d’erreurs & de 
■ menfonge». Voici comme il s’explique 
^ à ce fujet. » Tout ce que j’ai lû fur la 

religion des Lamas, jufqu’à ce jour, 

• <en -i 723, > me paroît fort apocryphe. 
. » J^umpmsiuis-^jetrès-certainque l’au- 
. » teur de la prétendue lettre du P. An- 

9î toine d’Andrada Jéfuite, n’a jamais 

• »î été dans le Tibêt , puifque tout ce 
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' * qu*il en dit , s’accorde fi peu avec 
» les connoilTances certaines que l’on 
i» a préfentement de ce pays , qu’il eft 
» aile de voir que cette relation ne peut 
35 jamais être fortie de la plume d’un 
35 homme qui connoît les lieux , ou qui 
35 les a fréquentés. A l’égard de ce qu’on 
35 y rapporte du culte des Lamas , ce 
35 n’eft que la relation toute pure que 
35 le Cordelier Rutrufquis nous avoit 
35 déjà donnée il y a plus de quatrfe 
35 fiecles, de certains Prêtres TartareSj 
35 laquelle le Jéfuite , auteur de l’a lettre 
33 en queftion , a déguifée le mieux qu’ii 
33 lui -a été pofiîble, & qu’il a enjolivée 
30 de plufieurs particularités de Ton imà- 
35 glnation , pour lui donner un air de 
33 nouveauté , & une plus grande appa- 
33 rehce'de vérité, (a) 

On pourroit appliquer ce que dit cet 
écrivain à une relation moderne du Ti- 
bet , donnée par Horace Belle Penna , 
Capucin , qui , à la tête de douzé de 
fes freres, marcha fur les traces des Jé- 
fuites , & parvint , nous dit-on , heu- 


(a) Hîftoîre généalogique des Tatves > tfoî- ' 
ücmc partie, pag, J41. 
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reufement.en .1732 , à la. capitale 
Tibet: ■_ ■ ' 

Le Procureur’ Général des Capucins 
fit imprimer avec beaucoup d’empref- 
fement le voyage de Delle Penna, dans 
la vûe de faire connoître les heureufes 
efpérances des Miffionnaires de Ton or- 
dre , & d’exciter les grands ct* les riches 
à lepr procurer les moyens de fe li- 
vrer à l’ardeur cfe leur zelei On con- 
çoit aifément que ces motifs ont porté 
les auteurs à embellir beaucoup leur re- 
lation, & à l’accommoder à ‘leurs in- 
térêts;'c’eft dornmage que le bon féns 
& la raifon n’y foient pas plus refpedés 
que la vraifemblance. 

§. II. ; 

Obferpations Fhyjïques ù" Politiques 
:: . \du Jéfuite Dejîderi, • ■ 

- ; ■ i - 

Le Caucafe eftune longue fuite de 
montagnes très-hautes '& très-çfcarpées ; 


- (a) Il fautconluher^à ce fujet la nouvellfe 
bibliothèque , ou Thilfoire littéraire des prin- 
cipaux écrits qui fe publient > pour les mois de 
Janvier, Février & Mars 1743» tom. 14 > 
pag. 5é. - . .. 

• * •■' après 
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après en avoir palTé une , on en trouve 
une fécondé plus haute que la première : 
celle-ci eft luivie d’upe troilieme ; & 
plus on monte , plus on trouve à mon- 
ter , jufqu’à ce qu’on arrive à la plus 
élevée de toutes, qui fe nomme Pir- 
pangiaU 

Les Gentils ont un profond refped: 
pour cette montagne , ils y apportent 
des offrandes , & ils rendent un culte 
plein de fuperftition à un vénérable 
vieillard , auquel ils prétendent que là 
garde .de ce lieu elx confiée : c’eft-là 
fans doute un refte du fouvenir qu’ils 
ont J de l’hiftoire fabuleufe de Prome- 
ihée , lequel , félon la fidion des Poètes , 
fut attaché au caucafe. 

Le fommet des plus hautes monta- 
gnes eft toujours couvert de neiges de 
de glaces i il ne faut gueres moins dè 
douze jours pour en faire le chemin à 
pied. On a a traverfer des torrens qui 
.le forment de la fonte des neiges,' & qui 
fe précipitent avec rapidité à travers 
les pierres & les rochers. 

Ce ' pays de montagnes , quoique 
d’ailleurs li affreux , ne laiffe pas d’être 
agréable en plufieurs endroits , par la 
multitude & la variété des arbres , pju: 
Tqiïiç I L D.^ 
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la fertilité du terroir , & par les diffé- 
rentes peuplades qu’on y rencontre. H 
y a quelques petits Etats dont les Prin- 
ces dépendent du MogoL 

Le premier Thibet eft à peu de jour- 
nées de Kafchemire ; il s’étend du fep- 
tentrion vers le couchant , & s’appelle 
petit Thibet ou Baltiftan. Ses habitans 
& les Princes qui le gouvern’ent , font 
Mahometans & tributaires du Mogol.(Æ) 
Le ' fécond Thibet , qu’on nomme 
le grand Thibet ou Butan , s’étend du 
feptentrion vers le levant , & eft un peu 
éloigné de Kafchemire. La route en eft 
aflèz fréquentée par les Caravanes , qui 
y vont tous les ans chercher des laines. 
Le grand Thibet commence au haut 
4’une affreufe montagne toute couverte 
de, neiges, nommée Kantel: un côté 
de la montagne eft du domaine de 
Kafchemire i l’autre appartient au Thi- 
bet, Le chemin jufqu’à Lek , qu’on nom- 
me autrement Ladak onLatak , qui eft la 


(tf) Voyez les voyages de Bernier. Ce voya- 
geur rapporte quelques circonftances d’une ex- 
pédition du fameux Aurengzeb , Empereur 
Mogol, contre le Roi de Thibet qu’il rendit 
tributaire, . 
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forterefl'e où réfîde le Roi ; fe fait entre 
deux montagnes , qui font une vraie 
imagede la trifteffe, de Thorreur, & de 
la mort même. Elles font pofées les unes 
fur les autres , & fi contiguës , qu’à 
peine font-elles féparées par des torrens 
qui fe précipitent avec impétuofité du 
haut des montagnes, & qui fe brifent' 
avec tant de bruit contre les rochers , 
que les plus intrépides voyageurs en 
lont étourdis & effrayés, he haut & 
le bas des montagnes font également 
impraticables : ^n eft obligé de marcher 
à mi-côte , & le chemin y eft d’ordi- 
naire fi étroit, qu’à peine y trouveroit-' 
on affez- d’efpace pour pofer le pied. ' ' 
Pour palfer d’une montagne à l’autre 
on a à traverfer des torrens impétueux 
qui les féparent , & l’on ne trouve point 
d’autre pont , > què quelques ' planches 
étroites & tremblantes , ou’ quelques 
cordes tendues & entrelaflées de bran- 
chages yerds. 

^ I>ans ces Provinces montagneufes 
on ne trouve point de grofles Villes r 
il n’y a point de monnoie particulière; 
on le fert de celle du Mc^ol. Le com-c 
meirce fe*fai’t plus ordinairement pac 
^échange des denrées.' ' 
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On emploie communément quarante 
jours pour aller de Kafchemire à Ladak, 
capitale du fécond Thibet. Ce Royau- 
me commence , -ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué; au mont Kantel, ,& s’é- 
tend du feptentrion vers- le levant. Il 
a un feul Chiampo , ou Roi abfolu ; 
celui-ci a fous lui un Roi tributaire, 
Les premières peuplades qu’on rencon- 
tre font Mahometanes j les autres font 
habitées p^r des Gentils moins fuperfti-' 
tieux qu’on ne l’eft dans les autres con- 
trées idolâtres. 

Les Thibetains appellent Dieu, Kon- 
ciok , & ils femblent avoir quelque idée 
de latrinité; car tantôt ils le nomment 
Konciok-cik, Dieu un j & tantôt Kon- 
ciok-fum , Dieu trin. Ils fe fervent d’une 
efpece de chapelet , fur lequel ils pro- 
noncent ces paroles om^ ha j hùm j lors- 
qu’on leur en demande l’explication , 

' ils répondent que om lignifie intelli- 
gence ou bras j c’eft-à-dire , puilTance ; 
que ha , eft la parole ; que hum , eft le 
cœur ou l’amour j & que ces trois mots 
lignifient Dieu. Ils adorent encore un 
nommé Urghien qui naquit , à ce qu’ils 
difent , il y ^ plus de fept cens, ans, 
5^uand on leur demande s’U eR Dieu 

O 
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ûvL homme , quelqu’uns d’eux répon- 
dent qu’il eft tout enfemble , Dieu 8c 
-homme, qu’il n’a eu ni perenimere, 
mais qu’il eft né d’une fleur: néan- 
moins leurs ftatues repréféntent une 
«femme qui a une fleur à la main , 8c 
ils difent que c’eft la mere d’Urghien. 
;Ils adorent plufieurs autres perfonnes 
-qu’ils regardent comme des faints. Üans 
deiirs Egîifes on voit un autel couvert 
-d’une nappe avec un parement ; au mi- 
lieu de l’autel eft une efpéce de taber- 
'naçIe, où, félon eux, Urghien réfide , 
-quoique d’ailleurs ils aflurent qu’il eft. 
dans le ciel. 

Les Thibetains ont des religieux 
nommés Lamas. Ils font vêtus d’un ha- 
,hit particulier . différent de ceux que 
.portent les perfonnes féculieres : ils ne 
.treffent point leurs cheveux , 8c ne 
portent point de pendans d’oreilles 
comme les autres; mais ils ont une 
tonfure femblable à celle de nos reli- 
gieux , 8c ils: font obligés à garder un 
célibat perpétuel. Leur emploi eft d’é-^ 
tudierles livres de la loi qui font écrits 
en une langue 8c en des caraâieres diffé- 
jrens de la langue ôc des caraderés or- 
.dinaircs. Ils récitent certaines prières 

D iij 
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. en maniéré de chœur ; ce font eux qui 
font les cérémonies , qui préfentent lès 
offrandes dans le temple , & qui y en- 
tretiennent des lampes allumées.: Ils 
offrent à Dieu du bled ,* de l’orge, de 
la pâte , & de l’eau dans de petits vafes 
fort propres. On mange, comme une 
chofe fainte , ce qui a été offert de 
laftrte. Les Lamas font dans une gran- 
de vénération. Ils vivent d’ordinaire eà 
communauté , & féparés de tout com- 
merce propfiane ; ils 6nt des fupérieufs 
locaux , & outre cela un fupérieur gé- 
néral, que le Roi même traite avec beau- 
coup de refped. 

LesThibetains font d’un naturel doux 
& docile, mais inculte & jgrofîier. Il 
n’y a parrrii eux ni fciences 'ni arts. 
Quoiqu’ils ne manquent pas d’efprit, 
ils n’ont point de communication avec 
lès nations étrangères: nulle forte de 
viande ne leur eft interdite i ils rejet- 
tent la métempfycofe , & la.poligamie 
n’a point lieu parmi eux. • - 

.. Quant à la nature du, climat-, il eft 
fort rude. L’hiver eft prefque la feule 
faifoa qui y régné toute l’année. En 
tout temps la cime des montagnes eft 
couverte de neiges. La terre ne produit 
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que du bled & de l’orge ; on n’y voit 
prefque ni arbres , ni fruits , ni légumes. 
L<es maifons font petites , étroites , fai- 
tes de pierres polées grortierement | & 
fans art les unes fur les autres. Ils n’u- 
fent que d’étoffes de laine pour leurs 
vêtemens. 

Deux jours après notre arrivée à 
Dadak, capitale du Royaume dit De- 
lïderi, nous allâmes vifiter le Lompo. 
C’eft la première perfonne après le Roi, 
& on l’appelle Ion bras droit. Le 2 
Juillet 17 1 y, nous eûmes la première 
audience du Roi qui nous reçut afÏÏs 
fur fon trône. Le 4 & le 8 nous fumes 
appelles pour la fécondé & la troifieme 
fois, & alors il nous traita plus fami- 
lièrement. Le d nous rendimes vifite 
au grand Lama ; il étoit acconipagné de 
plufîeurs autres Lamas , dont un étoit 
fils du Lompo , . & un autre fort proche 
parent du Roi. Ils nous reçurent avec 
beaucoup d’honnêtetés, & nous pré- 
fenterent quelques rafraichiflemens , fé- 
lon l’ufage du pays; mais aes honneurs 
& ces témoignages d’amitié n’empêche- 
rent pas qu’on ne nous inquiétât. 

Le commerce de laine attire à Ladak 
quantité de Mahometans qui viennent 
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de Kafthemire. Quelqu’uns d’entr’eux ^ 
foit par jaloufie , foit par haine du nom 
chrétien , dirent au Roi & à fes Mi- 
niftres , que nous étions de riches mar- 
chands ( c’eft le Jéfuite Defideri qui 
parle) qui portions avec nous des perles, 
des diamans , des rubis , diverfes pier- 
reries, & d’autres marchandifes pré- 
cieufes. Il n’en fallut pas davantage 
pour donner lieu à quelques vexations ; 

& un député de la cour vint faire la 
vifite de notre logis ; tout lui fut ouvert, 

& le rapport qu’il fit au Roi , excita fa 
quriofité. Il fe fit apporter une corbeille 
& une bourfe de cuir où étoient nos 
petits meubles ; c’eft-à-dire , du linge , 
des livres , divers écrits quelques inf- 
trumens de mortification , des chape- 
lets & des médailles. Le Roi ayant tout 
(Examiné, dit hautement qu’il avoit plus 
de plaifir à confiderer ces fortes de ' 
meubles, qu’à voir des perles & des 
rubis. 

Nous apprimes bien-tôt qu’il y avoit 
un troifiem^Thibet : après plufieurs dé- 
libérations , il fut conclu contre mon 
inclination , que bous irions eu feire la 
découverte. Ce voyage eft d’environ 
fix à fept mois par des lieux, déferts de 
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dépeuplés*^ Ce trbifiçnîe Thibet'eft plus 
expofé aux incurfions des Tartares qui 
font limitrophes que les deux autres 
Thibets. ; 

Nous partîmes de Ladak le 1 7 Août 
de l’année ^171 j; & nous arrivâmes à . 
IjalTa le 18 Mars 1,7x5. Je, vous laifle 
à Gonjeâiurer ce que j’ai eu à fouffrit 
durant çe'voyage au milieu des neiges , - ' 

des glaces & du froid excellif qui régné 
dans ces montagnes. Peu après notre 
arrivée , certains tribunaux du Royau- 
me nous firent une affaire fort embar- 
raffante ^ mais le hafard & la bonté du 
Roi mit fin à tout. , ’ 

' Defideri raconte , ayec plus dbccim- 
plaifance fans doute , que de vérité , que 
le premier Miniftre lui ayant fait, des 
reproches de ne s’être pas préfénté au 
Roi , il fe rendit au palais où le Prince 
le reçut avec beaucoup d’égards pour 
faperfonne, & une préférence marquée 
pour les préfens qu ’41 lui offrit fur ceux 
d’un Lama qui fut* admis dans le meme 
temps à l’audience du monarque Thi- 
betain. Notre Jéfuite ajoute que le Rot 
le fit affeoir vis à-vis , & fort près de fa 
perfonne , & que pendant deux heures 
lui fit une infinité de queftlons, fans 
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parler à qui que ce foit de- ceux qui 
ètoient préfens ; & qu’après avoir fait fon 
éloge , il le congédia, rour qüe ce récit 
put captiver la croyance générale, il 
eut été à délirer que notre modefte Jé- 
fuite nous eut informé où il avoit appris 
la langue du Roi de Thibet , & quelle 
cft cette langue , ou enfin li par un pri- 
vilège lingulier , qui n’eft pas au-delfiis 
de diffërens miracles de les freres , il 
avoit l’heureux don de parler toutes les 
langues , fans les apprendre. 

Il termine fa lettre , en difant que ce 
Prince eft Tartare de nation , qu’il avoit 
conquis fon Royaume depuis quelques 
auinées , & qu’il n’eft pas éloigné de la 
Chine, puifqu’on ne compte que quatre 
mois de voyage pour aller à Pékin. 
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CHAPITRE V. 

Détroits de Malaque, (a) 

IJles de Nicobar ù' de Polaure. , ' 

L ES détails fuiVans paroiffant intérefler 
les navigateurs & les géographes, on 
n’a pas crû devoir les fupprimer dans 
un ouvrage dont l’objet principal eft 
de recueillir dans les écrits desféfuites, 
ce qui s’y trouve d’utile aux progrès 
des arts, - , 

Route qu’il faut tenir pour pujfer les détroits 
de Malaque &* de Gobernadour» 

. De la pointe d’Achetn, (b) il faut 


(a) On donne le nom de prelqu’lfle de Ma- 
laque ou de Malacca à cette langue de terre 
qui efl entre le détroit du même nom & le 
golfe de Slam. Elle a deux cens Soixante 
& dix lieues de long. Sa lavgeur varie beau- 
coup. A l’égard du détroit dont il s’agit ici , 
il eft'réfrerre entre la pfefqu*ine de Malacca 
& ilfle de Sumatra iîtu^ Ibus l’équateur^ 
(é) Achem eft le nom d’un Royaume Ma-î 
hojmetan) ûtué dans l’iHe de Sumatra. > >• 

D vj 
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ftller à terre , le long de Tifle de Sumatra,' 
jufqu’au cap des Diamans ; c’eft-à-dire , 
quarante-cinq lieues. Toute cette côte 
eft âlTez haute, les rivages font bordés 
de verdure , le fond eft bon, depuis fept, 
jufqu’à quatorze & quinze braües qu’on 
ne s’éloigne point de la terre à plus de 
deux lieues. Au cap de Diamans on 
fait le fud-quart-fud-eft , & l’on décou- 
vre bientôt l’ifle PoZverere qui eft fort 
haute & bien boifée. On peut la voir 
de vingt lieues , & elle n’eft éloignée 
du cap de Diamans que d’environ vingt- 
cinq. 

Il n’y a point d’habitans dans cette 
ifte , & elle n’a gueres plus d’un quart 
de lieue de circonférence. Le mouil- 
lage y eft très-bon. 

A une ou deux lieues de Polverere , 
on met le cap à l’eft (a) pour aller re- 
connoître Poljara, C^eû une autre pe-^ 
tite ifle qu’on trouve à dix-huit lieues i 
elle relTemble fort à la précédente , & 
par un beau temps la vûe portq de 
l’une à l’autre. 


(a) Mettre le cap à l'eft , au liid , eft ua 
terme de marine qui iîgnifte diriger fy COftrlfe 
à l’eft > au fud. . , . ' 
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Poljara eft du côté du continent des 
Indes, & il ti’eft pas nécelTaire d’en 
approcher plus près que huit ou neuf 
lieues. Il faut fs mettre entre ces deux 
ides pour entrer dans le vrai canal. 
Lorfqu’on eft à cette diftance de Pol- 
jara, on voit d’un côté la terre de l’Indl 
qui eft bafte & bordée de bois, & de 
l’autfe on perd de vue les côtes de 
Sumatra. 

On met le cap aif fud-eft-quart-d’eft 
prenant un peu du fud eft pour donner 
jufte entre deux bancs de fable qu’il 
faut pafler néceflairement. Il vaut mieux 
encore , prendre la petite pafte qui eft à 
l’eft & la plus proche dé Malaque ; la 
grande pafiè qui eft à l’oueft , eft trop 
éloignée des terres. 

On découvre bientôt la montagne 
de Porcelar du côté des Indes , mais 
pour ne manquer aucune des fùretés 
qu’on peut prendre. Il faut encore re* 
connoître les ifles d’Aros qui font à 
l’oueft franc. Alors on eft fur d’être 
dans le bon chemin, •& l’on fait le 
fud-eft-quart-d’eft pour gagner la côte 
des Indes, ôc venir mouiller devant 
Malaque. : 

- Dans ce. détroit, les venur.vençlenf 
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ordinairement de terre pendant la nuit * 
& à midi ils venoient de mer. Prefque 
toutes les nuits ïl faifoit de bons grains 
mêlé d’éclairs. Les courans portoient 
nord-oueft & fud-eft. On mouilloit deux 
ou trois fois en vingt-quatre heures , 
il falloir envoyer la chaloupe fon- 
der fans celfe pour marquer le chemin* 
• Après qu’on a vû les ifles d’Aros , 
on va reconnoître le cap de Rpchade 
du côté de l’Inde , 80 ce cap refte a l’eft* 
Enfin on achevé de s’alTurer de fa route 
par un rocher très-pointu, & fansmoulïe 
ni verdure , qui refte eft- fud-eft du cap 
de Rochade. Faifant le fud-quart- fud-eit 
en peu d’heures avec la marée, on 
mouille à une bonne lieue de Malaque • 
& l’on commence à revoir de-la les 
terres de l’ifle de Sumatra. 

; La côte de Malaque eft bafte & cottf- 
verte de cocotiers & de palmiers qui 
cachent la Ville. On ne voit que quel- 
ques pauvres maifons qui s’étendent plus 
d’une demi lieue fur le bord de la mer, 
La citadelle paroît noire , & on voit 
plufieurs fentinelles blanches fur les 
remparts ; au milieu il s’élève une hau-r 
teur, & un refte. clocher , qui femble 
être joint- à une xnaifon blanche î-c’fift 
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ice qui paroît d’abord , & c’eft à quoi 
l’on peut reconnoître Malaque. 

' Au fortir de cette Ville , on met le 
cap, au fud-quart-fud-eft, jufqu’aU détroit 
de Gobernadour , & pendant quarante 
lieues il n’y a rien à craindre.^ Quand 
on ne peut refouler (a) la marée , il faut 
mouiller deux fois le jour. On trouve 
lur le chemin les ifles Mariacai qui ref- 
tent à la droite. Il y en a auflî fur la 
gauche , mais fans nom. 

Pour donner dans le détroit de GÔ- 
bernadour , il faut faire d’abord le nord» 
en laifTant le détroit de Siraapour à la 
droite. Tout y eft plein d’ifles ; les cou* 
rans font rapides, les niarées violentes» 
& quelquefois de douze heur.es. En en- 
trant dans le détroit , on voit une ifle 
fur laquelle il y a trois arbres qui pa- 
roilTent de loin, comme trois mats de 
navite. On l’appelle ifle de fable. Elle 
ne fe découvre que d’une lieue, parce 
qu’elle eft fort balTe & prefque de ni- 
veau avec la mer; fa longueur n’eft 
que d’un quart de lieue , & fa largeui 


(a) Terme de marine qui fîgnifie aller 
lomre la inaxéei : ' . . • - 
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de cent pas. On la lailTe à droite, Sc 
on trouve feize brafles d’eau. Alors* oa 
fait l’eft , ôc on rencontre’ une 'autre 
petite ifle toute de fable , où il y a fept 
ou huit arbres très-hauts , & féparés les 
uns des autres. On la nomme l’ifle 
quarrée. 

De l’ifle quarrée , on voit l’ifle faint 
Jean toujours à la droite! Celle-ci a en- 
viron quatre à cinq lieues de tour. Si 
l’on ne trouvoit que cinq brafles, il 
faudroit faire l’eft-quart-nord- eft; mais 
fi l’on eft au large & fans fond , on fait 
l’eft franc , fans pourtant trop s’appro- 
cher des ifles qui font fur la gauche. 
De-la on découvre la montagne de Jor , 
& l’on eft par le travers de ce petit 
Royaume. Enfin en continuant cette 
route à l’eft , on voit le cap* de Ro-. 
manca. Onfaitl’eft-fud-eft, & l’eft-quart- 
fud-eft ; & quand ce cap refte au. nord ; 
on fait l’eft-fud-eft pour aller recon- 
noître les pierres, blanéhes qui font de- 
petites ifles un peu au large. Sitôt qu’onr 
les a vûes , il faut faire l’eft quelque 
temps , puis l’eft-nord-eft , & enfin le 
nora-eft, & le nord-eft-quart-nord pour 
fe Jetter dans le. golfe de Siam , & de-là 
dans la grande mer de la 'Chine. Jj& 
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détroit de Gobernadour a vingt lieues 
de long , & eft fort difficile quand on 
n’y a jamais pafle. 

Il ne faut pas perdre de vue la pr^f- 
qu’ifle de Malaque , fans faire connoître 
. d’après le P. Premare, (a) la Ville de 
Maiacca ou Malaque qui eft la capitale 
de tout le pays , & qui appartient aux 
HoUandois qui l’enleverent aux Portu- 
' gais en 16^1^ 

■ La Ville de Malaque eft éloignée de 
celle d’Achem dans l’ifle de Sumatra , 
don il eft parlé ci-après , de cent cin- 
quante lieues. On y trouve les mêmes 
agrémens , de la verdure en quantité , 
des payfages champêtres , & beaucoup 
de cocotiers, & d’autres arbres ; mais 
les maifons font bien 'mieux bâties à 
Malaque qu’à Achem. Il s’y trouve aufll 
un plus grand concours de nations , 
plus de commerce, plus d’Européans, 
& un air moins négligé qu’à Achem , 
fans pourtant que l’art cache la nature. 

La Ville eft féparée de la fortereffe, 
. par une riviere , qui , venant à fe join- 
dre à la mer , lorfque la marée eft haute , 
fait que la citadelle demeure ifolée. 


(a) Lettres édifiantes, tom, 2 , pag. 
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Cette citadelle eft grande comme la 
Ville de faint Malo , & renferme dans 
fon enceinte une coline fur laquelle on 
voit encore les relies d’une Eglife où 
faint François Xavier a tant prêché. If 
y a des mofquées pour les Maures , 
un temple pour les Idoles Chinoifes ; 
l’exercice ae toute feéle y eft permis , 
par les Hollandois , excepté celui de 
la religion Catholique. Les baftions 
de la citadelle font alTez bons. Ils font 
garnis de beaux canons , & en quantité, 
La rade eft belle & vafte , c’eft une anfe 
que la côte forme en cet endroit. La 
garnifon n’étoit que de deux cens quinze 
fantaûins & Hx cavaliers. 

§. I I. 

IJÎes de Nicobar. (ay 

• 

Ces ifles font fituées à l’entrée da 
grand golfe de Bengale , vis-à-vis l’une 
des embouchures du détroit de Mala- 
que dont on vient de parler. Elles s’é-f 


(j) Lettres édifiantes y tom, lo., pag. 67 ^ 
du mois de Janvier 1711. 
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tendent depuis, le feptieme degré» juf- 
ques vers le dixième de latitude fep- 
iÇentrionale. 

La principale de ces’ ifles s’appelle 
Nicobar, & a donné fon nom à toutes 
les autres, qui, indépendamment de ce 
nom , en ont un autre particulier. C’eft 
àjcelle-là que voîit mouiller les vaifleaux 
des Indes , & fes peuples paroiflent plus 
traitables que ceux des autres. 

La grande ifle de Nicobar n’eft éloi- 
gnée d’Achem que’ de trente lieues. 
Son terroir , de même que celui des 
autres ifles , eft aflez fertile en diverfes 
fortes de fruits; mais il n’y croît ni 
. bled , ni ris , ni aucune autre forte de 
grain. On s’y nourrit de fruits , de 
poiflbns & de racines fort infipides ap- 
.pellées ignamts. (a) 

Il s’y trouve aufli des poules & des 
cochons en allez grande quantité ; mais 
les infulaires n’en mangent point, ils 


(a) L’igname efi une plante fort commune 
en Afrique & en Amérique , dont on mange 
la racine à la place de pain. En Amérique on 
là regarde comme une efpece de Liane, genre 
de plante fort lîngulier dont ou fe fert > au 
lieu decordesi 
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les trafiquent , lorfque quelque vaiffeaü 
pafle , pour du fer , du tabac & de la 
toile. Ils vendent de la même maniéré 
leurs fruits & leurs perroquets qui font 
fort eftimés dans l’Inde , parce qu’il n’eu 
eft point qui parlent aulîi diftindlement. 
On y trouve encore de> l’ambre & de 
l’étain , c’eft à quoi fe terminent toutes 
leurs richefles. 

La religion des Nicobarins confifte 
à adorer la luné , & à craindre beau- 
coup les démons dont ils ont quelque 
idée groflîere. Ils ne font point divifés 
en différentes caftes ou tributs , ainfi 
que les peuples des côtes de Malabar 
& de Coromandel. Les Mahometans • 
n’ont pû y pénétrer, quoiqu’ils foient 
il généralement répandus dans l’Inde. 

. On ne voit à Nicobar aucun mor 
nument public qui foit confacré à un 
culte religieux. Il y a feulement quel- 
ques gtottes creufées dans les rochers , 
pour lefquelles ces infulaires ont une 
grande vénération , & où ils n’ofent 
entrer de peur d’y être maltraités du 
démon. . 

A l’égard des mœurs, de la conduite 
^:ivile , & du gouvernement de ces in- 
fulaires , on ,u’a pas pénétré aflez avan$ 
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dans leur pays, pour en être bien inf- 
truit, 

§. III. 

IJle de Polaure. (a) , ‘ 

Après avoir quitté l’ifle de Java, & 
paffé heureufement le détroit de ce nom, 
çn prit terre à l’ifle de Polaure. Elle 
paroît formée de raflTembJage de cinq 
ou fix montagnes , entre lefquelles on 
trouve peu de terres baffes. Tout le pays 
eft très élevé , & on y voit par tout des 
cocotiers plantés à peu près comme les 
vignes en Europe. 

Les habitations font difperfées de côté 
& d’autre, fans ordre ni régularité. On 
cfoiroit, en ne voyant dans cette ifle 
ni villes, ni villages, qu’elle eft entiè- 
rement déferte, & cependant elle y 
fourmille d’habitans , & parmi tout ce 
monde on ne voit ni filles ni femmes. ' 
Elles font là comme dans le refte de 
l’Afie , toujours renfermées. 

L’ifle de Polaure eft habitée par les 


/ (j) Lettres édifiantes pag. 66 I 

lettre du 17 Décembre 1701, 
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Malais qui font Mahometans. On donne 
ce nom de Malais, aux habitans de la 
prefqu’ifle de Malacca ou Malaque qui 
eft fituée , comme on l’a dit ci-devant , 
entre l’ifle de Sumatra & le golfe de 
Siam. Les habitans de l’ifle de Polaure 
ne dépendent que d’un Capitaine qu’ils 
fe choififfent eux-mêmes, & ils for- 
ment une efpece de petite république. 

‘ Les Malais font noirs, mais moins 
que les Negres. Ils vont prefque nuds , 
n’ont qu’une écharpe de toile peinte , 
ou de tafetas qu’ils, fe mettent autour 
du* corps de cent façons différentes v 
toutes un peu négligées , & toutes na- 
turelles, & d’un très- bon air. Ils por- 
tent tous à la ceinture un cric , efpece 
de poignard long d’un pied , large d’un 
pouce & demi par en ibas', avec une 
pointe en langue de ferpent qui coupe 
comme un rafoir, & ils fe fervent de cette 
arme avec une adrelTe finguliere. Ils 
font braves naturellement ; & quand ils 
ont pris leur ^ium qui leur caufe une 
efpece d’yvrefle , ils deviennent très- 
redoutables. 

Lorfqu’on fut arrivé à Polaure , dit 
le Miffionnaire , le Gouverneur de l’ifle 
pria le capitaine de i^otre vaiiTea^ de 
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ne pas permettre à nos gens d’avancer 
trop dans^l’ifle, parce qu’il n’y avoir, 
xlifoit-il , que trois ou quatrejours qu’un 
Forban (a) qui avoir pris pavillon Fran- 
çois , étoit venu piller quelques-unes 
de leurs habitations , & qu’il y avoir à 
craindre que ces infulaires , voyant no- 
tre pavillon blanc, ne nous prilTent 
pour des vofeurs , & ne fe jettalTent , les 
armes à la main , fur ceux qui appro- 
cheroient & leurs cafés. Que la chofe 
fut vraie ou non ; pour ménager le 
relïentiment ou la jaloufie de ces infu- 
laires, on fe renferma dans un efpace 
aflez petit vers le rivage , & l’on y dé- 
barqua les malades. 

■ On apporta de toute l’ifle différens râ- 
fraichiffemens, & le Gouverneur lui -mê- 
me y mettoit le prix. Ce n’eft point avec 
de l’argent que s’achetoit ce dont on 
avoir befoin , parce que ce métal y étoit 
regardé comme inutile à la vie, & le 


(a) On donne le nom de Forban à un vaif- 
feau corfaire qui eft monté par un particulier , 
Tans commllHon d’aucun Prince , & qui exerce 
fes brigandages indilTéremment fur tous les 
vailTeaux qu’ti rencontre de quelque nation 
qu'ils foient* 
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fer avoit la préférence. Ils *en font des 
inftrumens pour labourer la terre , pour 
bâtir leurs maifons , pour faire des ar- 
mes , & erftin le fer , eft la chofe qu’ils 
eftiment le plus hors de leur ifle. 

Une armée de ces Indiens étant ve- 
nue un jour à bord de notre vaifleau , 
dit le Mîflionnaire, chacun dans un ca- 
not compofé feulement d5 trois plan- 
.ches , pour y porter des vivres ; on leur 
offrit d’abord en payement de petites 
curiofités d’Europe, mais ils ne daigner 
rent pas les regarder. On leur préfenta 
enfuite ce qu’on crut qui pouvoir être 
,plus de leur ufage, comme des chapeaux , 
des fouliers , des vafes de fayance. Ils 
le mirent à rire , comme pour montrer 
que nous étions de bonnes gens , de 
croire qu’ils fuflent fujets aux mêmes 
befoins que nous. Quelqu’un s’étant 
avifé de leur montrer la tête d’un gros 
clou rompu, aufïi-tôt ils apportèrent à 
l’envil’un de l’autre, de leurs marchan- 
difes pour avoir ce clou. 

A juger de ces infulaires ,*par les bon- 
nes inclinations qu’on leur trouva, il 
ne feroit pas difficile de les amener à la 
religion catholique , pourfnit notre 
yôyageur apoftolique. Ils font doux, 

familiers , 
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familiers, de bonne amitié & de bonne 
foi. On ne fçait parmi eux ce que c’eft 
que le larcin. Je les pratiquai plus que ' 
perfonne pendant le féjour que nous 
fîmes là, parce que j’accompagnai les 
malades à terre, à la priere d’un An- 
glois, enfeigne & premier pilote de no- 
tre vaifleau qui étoit attaqué du fcor- 
but, & qui avoir beaucoup de confiance 
en moi. Le Gouverneur de l’ifle eut 
l’honnêteté de nous loger chez lui. 

Je ne peux pas dire combien les en- 
fans de ces infulaires me failpient d’a- 
mitié. Ils fe mettoient quelquefois trois 
, ou quatre autour de moi , m’embralTant 
^ comme fi nous nous étions toujours 
connus , m’apportant de petits préfens , 

& me conduifant par tout où je voulois* 

IV. 

• IJle de Sumatra. 

L’ifle de Sumatra eft fituée au nord- 
oueft de celle de Java , dont elle eft 
féparée par un bras de mer connu des 
navigateurs Ibus le nom de détroit de 
la Sonde. Elle eft coupée en deux par- 
ties prefque égales par là ligne équi- 
noxiale , & on lui donne environ 
cinq cens lieues de circonférence. 

Tome IL E ’ . 
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Le i8 Août idpS , dit le P. Pre- 
mare , (a) nous arrivâmes à Achem , 
ville caçitale du Royaume de ce nom , 
qui pafle pour être le plus confidéra- 
ble de tous ceux que renferme l’ifle , & 
qui eft fituée à la pointe feptentrionale ; 
tout ce qu’on voit dans cette ville eft 
fi fingulier , que j’ai regretté cent fois 
de ne favoir pas deflîner pour peindre 
ici , en quelque forte , ce que je ne pour- 
rois expliquer qu’imparfaitement. 

Imaginez-vous , s’il eft poflîble, une 
forêt de cocotiers, de bambous, d’ana- 
nas , de bananiers , au milieu de laquelle 
oafTe une aflez belle riviere toute cou- 
verte de batteaux, mettez dans cette 
forêt un nombre incroyable de maifons 
faites avec des cannes , bambous ou 


rofeaux, & des écorces, & difpofées 
,de façon qu’elles forment , tantôt des 
rues , & tantôt des quartiers féparés ; 
coupez ces divers quartiers de prairies 
ic de bois; répandez par tout dans 
cette grande forêt autant d’hommes 
qu’on en voit dans nos villes qui font 
les -plus peuplées ^ vous vous formerez 


(<z) Second volunfe des lettres édifiantes ^ 
pag. ^4 • du mois de Février 
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une jufte idée d’Achem ; •& voj;s- con^ 
viendreE qu’une ville de ce goût nou- 
veau , peut être très-agréable aux yeux 
d’un étranger qui paiTe. > 

. On voit à Achem toute forte de 
nations , & chacune a fon quartier âc 
fon églife. Celle des Portugais qui font 
pauvres & en petit nombre, eft entre 
les mains d’un Pere Cordelier qui z 
beaucoup à travailler , & qui n’a gue- 
res de confolation à efperer de la part 
des hommes. 

La (Ituation du port d’ Achem ell: 
fur- tout admirable , Je mouillage ex- 
cellent , & toute la côte fort faine. Lç 
port eft un grand baflin qui eft borné 
d’un côté par la terre ferme de l’ifle , 
& des autres, par deux ou trois ifles 
qui lailfent entre elles des paffes ou des 
chemins , l’un pour aller à Malaque , 
l’autre pour Bengale , & l’autre pour 
Surate. 

, Quand on eft dans la racle d’ Achem ; 
on ne voit rien qui annonce une ville ; 
on n’en apperçoit aucune apparence , 
parce que de grands arbres qui bordent 
le rivage,, en cachent toutes les mai- 
•fons. Mais outre le payfage qui eft très- 
J?eau » ,rien n’eft plus agréable que de 

E I) 
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voir le matin nne infinité de petits ba* 
teaux de pécheurs, qui fortent de lâ 
ïiviere avec le jour, & qui rie rentrent 
que le foir, lorfque le foleil fe cou- 
che î rien ne relTemble mieux à un ef- 
lain d’abeilles qui reviennent à la ruche 
chargées’ du fruit de leur' travail. 

Ces petites barques de pécheurs n’ont 
pas plus de trois pieds' de large’, & 
environ vingt de long. .Tout y eft ex- 
trêmement propre , tant au dehors qu’au 
dedans. Les planches font fi bien join- 
tes , qu’il ne faut ni étoupes , ni goudron 
pour les calfater , . & ces barques pa- 
roiflènt toujours neuves. 

On ne fe fert point de rame pour les 
faire aller, mais d’une voile fine faite 
de natte très-déliée & très-légere , qui 
paroît deux fois plus grande qu’il ne 
faudroit , par rapport au corps de la 
barque. L’art a iu remedier à cet in- 
convénient. Il y a aux deux bouts de 
la barque deux perches aflez longues , 
au haut de chacune defquelles eft atta-^ 
chée une piece de bois courbée vers 
la mer en forme d’arc, de toute la 
largeur du petit bâtiment.' Chaque arc 
tient à celui qui eft vis-à-vis, par une 
piéco de bois allez pefante, Ces deiuc 
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pièces font attachées aux extrémités de 
l’arc , & faifant un contre-poids l’une 
contre l’autre , forment une efpéce de 
balancier qui empêche ces petits ca- 
nots de fe renverier. De cette maniera 
le moindre vent les pouffe , & ils vo- 
lent fur l’eau avec une rapidité furpre- 
^ nante, fans avoir rien à craindre des 
plus furieux coups de mer. 

Pour entrer dans la riviere d’Achem , 
on prend un afl'ez grand détour à caufe 
d’un banc de fable qu’elle forme en fe 
déchargeant dans la mer. On nage en- 
fuite environ un bon quart de lieue 
entre deux petits bois de cocos & d’au- 
tres arbres qui ne perdent jamais leur 
verdure , & que la nature feule a planté 
en cet endroit. 

A travers ces arbres on commence 
à découvrir quelque chofe de la ville. 
Elle paroît d’abord comme ces payfa- 
ges créées par l’imagination des poëtes , 
ou d’un peintre qui raffemble fous un 
point de vue , tout ce que la campagne 
peut offrir de plus riant en différens 
endroits. Tous 'les environs d’Achem 
font négligés , naturels , champêtres & 
même un peu fauvages. 

Je n’ai pû rien apprendre de certain 

E iij 
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touchant le gouvernement préfent de 
ce Royaume , dit notre Miflîonnaire* 
On parle encore quelquefois d*une Reine 
d’Achem, mais je crois que c’eft une 
fable ; ou s’il y en a une ^ elle n’a qu’un 
fantôme de Royauté, Quatre ou cinq 
des plus grands feigneurs du pays ap- 
pelles Orancaies , partagent çntr’eux le 
pouvoir qui n’eft certainement pas 
grande chofe. 

Le pays ne produifant ni vigne, ni 
froment, le commerce roule fur l’or & 
fur le poivre. Il n’eft pas befoin d’ou- 
vrir, ni de creufer dans les entrailles 
de la terre pour y chercher ce précieux 
métal , on le ramalfe fur le penchant 
des montagnes , & on le trouve par pe- 
tits morceaux dans des racines où les 
torrens l’entrainent. L’or d’Achem eft 
très-eftimé, & palTe pour le plus put 
qu’il y ait. 
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CHAPITRE VI. 


, IJle de Java, . . 

Cy Ette ifle eft fîtuée entre le cinq & 
le neuvième degré de latitude méridio- 
nale, & entre le cent vingt- deux & 
le cent trente-un de longitude. Suivant 
cette pofition elle peut avoir deux cens 
lieues de l’eft à l’oueft , & depuis vingt 
jufqu’à cinquante de largeur. ’ . 

Cette ifle appartient aux Hollandois, 
dout l’arrivée a tout changé de face. 
Te pays étoit autrefois partagé entre 
un grand nombre de petits fouverains ; 
mais aujourd’hui on n’y compte que 
quatre à cinq états , tous tributaires des 
I ïollandois qui y entretiennent des forts, 
par lefquels ils font les maîtres du com- 
merce & des Rois. 

Trois mois après avoir quitté le cap 
de Bonne Efperance , nous découvri- 
mes enfin les terres de l’ifle de Java , 
dit le P. Dutartre ; {a) l’endroit où nous 


(4) Léttres édifiantes , tom, 3 , pag. J4 
du 17 Décembre 1701. 
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allâmes reconnoître cette ifle , étoit de 
foixante lieues plus à l’orient qu’il ne 
falloit. On voit là des montagnes très- 
hautes; mais en retournant fur fes pas , 
vers l’entrée du détroit de la Sonde , 
les terres s’abaiflent, & l’on découvre 
de belles & grandes plaines parfemées 
de bocages d’efpace en efpace, & ornées 
d’une infinité d’arbres extraordinaires , 
comme de cocotiers , de bananiers , &c. 
Je ne fais fi ce pays eft véritablement 
aulîl beau qu’il le paroiflbit de loin ; 
car les yeux d’un homme enfermé dans 
un vaifleau depuis quatre mois, font 
aifés à tromper. Toute terre eft pour 
lui un fpeétacle agréable. Un rocher 
fur lequel il apperçoit quelque verdure, 
le réjouit : enfin rien n’eft fi trifte que 
de voir toujours un vaifleau & toujours 
lien autre chofe que le ciel & la mer. 

Notre vaifleau avoit ordre de mouil- 
ler à l’ifle du Prince , Ça) pour y faire 
du bois & de l’eau en paflant , & non 
pas à l’ifle de Java qui appartient aux 
Hollandois , de peur que ces MeJJîeurs for^ 


(/?) C’eft une petite ille peu éloignée de celle 
de Java , & ütuée à l’entrée du détroit de ta 
Sonde, 
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tiflésde cinq ou Jix vaijfeaux Angleterre 
& de leur nation , dont il y en a tou- 
jours plufieurs dans les ports de Bantana ' 
& de Batavia J ne vouluflent pas le fouf- 
frir , & ne vinflent à nous inquiéter. 

Bantam & Batavia font les deux villes 
principales de l’ifle de Java , la derniere 
fur-tout eft la métropole de ,tous les ■ 
établillemens HoUandois dans l’Inde. 
Corneille le Bruyn dit (a) qu’on peut 
regarder Batavia comme une des plus 
belles villes de l’univers , pour l’agré- ‘ 
ment de fa fituation , pour la régularité 
de.fes bâtimens , pour la magnifir 
cence & la commodité des édifices pu- 
blics. Le luxe y eft porté au plus haut 
degré , & la licence , la corruption des 
mœurs y régnent de même , ouverte- 
ment. 

. Revenons au récit du P. Dutartre ; 
.comme l’ifle du Prince eft déferte, & 
•qu’il y a beaucoup de tigres , elle n’ér 
toit propre ni à recevoir nos malades à 
terre, ni à nous fournir les rafraichif- 
femens dont nous avions befoin. Il fal- 
ioit donc , à tout hafard , aller à i’ifle“ 


■ (a) Voyet^fts neuf voyages en cinq voL 

in-4<3. S J pag» 
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de Java , & jetter l’ancre auprès d’uné 
habitation des infulaires. 

* Un petit Brigantin , garde côte , vint 
d’abord nous reeonnoître , & nous de- 
piander de la part des Hollandois , qui 
nous étions. On dit au capitaine , pour 
l’amufer , de nous aller chercher des 
boeufs» des cabris, des poules, & d’au- 
tres rafraichiflemens pendant que nous 
écririons à Meflieurs les Hollandois qui 
étoient fort de nos amis. Cependant ott 
débarqua les malades. 

Ils s’occupoient déjà à s’enterrer tout 
vifs dans le fable , c’eft le remede le 
plus prompt pour guérir le fcorbut , 
lorfqu’on vit débufquer de derrière une 
pointe de l’ifle un gros vaifleau qui 
portoit pavillon Hollandois. Auflî-tôt 
nous mimes le notre en berne , (a) c’eft 
le fignal ordinaire pour avertir ceux qui 
font à terre de revenir à bord. Ces pau- 
vres malades qui d’abord ne pouvoient 
pas fe traîner , retrouveront leurs jam- 
oes à la vûe du vaiffeau Hollandois , 
& fe rembarqueront très-leftement. Le 
vailTeau Hollandois s’approcha de nous 9 


(a) Mettre pavillon en berne i c’eftlepUcç 
autour du bâton« 
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jnais voyant qu’on ne fe donqoit aucun 
mouvement à fon approche, & qu’on 
ne daignoit pas même arborer le pa- 
villon , ni lui donner aucune connoif- 
fance de ce que nous étions , il crai- 
gnit à fon tour, & s’éloigna de lui- 
même, de peur aparemment qu’il ns • 
nous prît envie de l’y obliger à coups 
de canon. 

Apres ayoir fait de l’eau & quelques 
provifions à Java , on remit à la voile 
dès le foir. Le lendemain à la pointe 
du jour, nous donnâmes l’alarme au 
vaifleau Hollandois qui nous l’avoit 
donnée la veille. Il crut que nous arri- 
vions à toute voiles fur lui , & il appa- 
reilla en hâte pour prendre le defTus du ' 
vent ; mais on fe contenta de le laiffer 
derrière , afin qu’il ne pût pas donneç 
de nos nouvelles à Bantam , avant que 
nous fuflions fortis du détroit. Le cal- 
me nous retint cependant prefque tout 
le jour dans le même lieu , ce qui donna 
le loifir à une infinité de petits canots 
de Javanois ,>jde venir nous apporter des 
fruits & des raretés du pays , des cocos , 
des bananes ^ des ananas , des rampli- 
moutes , des finges & des oifeaux fort 
curieux. 

E VJ 
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*J’y remarquai entre autres des per- 
drix extraordinairement belles , & de ' 
petites peruches d’une gentillefle char* 
mante.Ces peruches ont , comme les 
beaux perroquets , le plumage mêlé de 
verd & de rouge; mais elles portent 
trois ou quatre petites plumes élevées 
fur la tête , à peu près comme celles 
des paons , & ne font pas plus grolTes 
qu’un moineau. Rien n’étoit 'plus agréa- ’ 
ble que cette foule d’indiens qui tour- 
noient & voltigeoient autour de notre ’ 
vaifleau dans des creux d’arbres qui ' 
leur fervoient de bateau que cette 
multitude d’arbres extraordinaires qui 
bordoient le rivage de part & d’autre. 
A ce fpeâacle on ne peut s’empêcher 
de fentir qu’on eft dans, un nouveau 
imonde. 
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CHAPITRE VI. 

Des ijles Philippines en général, 

§. I. 

De la ville de Manille ^ capitale des éta- 
blijfemens Efpagnols dans les Indes orien^^ 
taies» 


^ N donne en général le nom de 
Philippines, à toutes les ifles qui font 
au nord des Moluques & au fud de For- 
mofe ; c’eft-à-dire , entre le tropique 
& la ligne équinoxiale , vis-à-vis les 
côtes de la prefqu’ifle de Malaccaj & des 
royaumes de Siam, de Tonquin, delà 
Cochinchine & de la Chine. Elles font 
fîtuées , fuivant les Millionnaires Jefui- 
tes , entre le ip & le y-, degré de lati- 
tude nord. 

Les Philippines forment un grand , 
archipel que Magellan qui le découvrit 
en i5'2i avoir nommé archipel de S. 
Lazare. Quatre ans après , un capitaine 
Espagnol en fit la conquête pour l’Ef- 
pagne, & les nomma Philippines en 
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l’honneur de Philippe II qui occupoît 
alors le trône d’Elpagne. 

On ne s’accorde pas fur le nombre 
de ces ifles que quelqu’uns font monter 
à plus de cinquante. Elles font à trois 
cens' trente-fix’ lieues des ifles Marian- 
nés , dit le P. Taillandier (a). Le dé- 
troit entre les ifles Philippines jufqu’à 
Manille , a environ cent lieues de long. 
La navigation y eft difficile, foit à 
caufe des courans rapides , foit parce 
qu’il y a très-peu d’endroits où l’on 
puifle mouiller. On a au nord la grande 
ifle de Luçon où eft la ville de Ma- 
nille , & au fud plufieurs ifles de diffé- 
rentes grandeurs. 

Après bien des travaux & des diffi- 
cultés à pafler le détroit , on arriva à 
Cabite , port fitué dans le baye de Ma- 
nille , à trois lieues de cette ville. Il y 
eut pendant dix-huit jours une pluie 
continuelle qui neceffioitque par inter- 
valle & pour peu de temps. Ces pluies 
recommencent ainfi à plufieurs reprifes 
gufq u’au mois de Novembre, & quel- 
quefois jufqu’en Décembre. Alors tou- 
tes les plaines font inondées :*on fepro- 


(a) Lettres édifiantes , tom. ii« 
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thene en canot dans des campagnes 
femées de ris qui paroiflent de loin des 
prairies agréables. Ce font ces pluies * 
abondantes qui modèrent la chaleur y 
& qui étant caufées par le vent d’oueft, 
rendent le climat de Manille & en gé- 
néral des Philippines, fort humide. L’a- 
cier le mieux poli fe couvre de rouille 
en une nuit. 

Les forêts de ces ifles font remplies 
de buffles fauvages , de cerfs & de 
fangliers d’une efpéce particulière. 

Les Efpagnols y ont fait venir d’A- 
mérique des vaches , des chevaux & des 
brebis ; mais on a beaucoup de peine 
à y élever de ces animaux , à caufe de 
la grande humidité & des inondations. 

Il y a aux Philippines de la cire en 
quantité , & du coton de différente forte. 
Le ris y eft excellent ; le froment croît 
en quelques endroits. On y trouve auflî 
de l’ébene , du bois de campeche , de 
l’indigo , une efpéce de canelle fauva- 
ge^ des noix mufcades, des figuiers, 
& des bananiers de plufieurs efpédes , 
qui ne font point en Amérique. 

Enfin on y voit quantité d’arbres difi* 
férens , & dont lè fruit eft particulier, 
lOn y trouve fur-tout un grand, nombre 
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d’arbres propres à la conftrudion & à 
la mâture des vaiflfeaux. 

Les rivières font pleines de caimans (a) 
qui dévorent les animaux & les hom- 
mes même. On en prit un qui avoit 
dévoré treize perfonnes. Sa longueur 
ctoit de dix-huit pieds , & fa feule mâ- 
choire avoit cinq pieds. 

Outre la grande ifle de Luçon où eft 
Manille , les Efpagnols polTedent neuf 
autres ifles conüdérables , & plufieurs 
autres petites ifles , avec une partie de 
celle de Mindanao. 

Le gouvernement temporel eft divifé 
en vingt alcadies » dont il y en a douze 
dans la feule ifle de Luçon. 

A l’égard du pouvoir fpirituel , il eft 
entre les mains de l’archevêque de Ma- 
nille qui a trois évêques fufl'ragans;; 
favoir , celui de Cagaian , dans le nord 
de l’ifle de Luçon ; celui de Camarines » 
dans la partie orientale de la même ifle ; 


C’eft un lézard de l’efpéee du crocodille,& 
ovipafe comme ce dernier , mais qtû en dif- 
/ere par plufieurs endroits. Le câiman eft aufïi 
vorace que le crocodille -, & acquiert , ainft 
que lui > juLqu’à vingt ou trente pieds d-o 
longueur, < 
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& celui de Cebu , dans l’ifle de ce nom. 
De cette derniere dépendent les autres 
ifles voifines qui appartiennent aux 
Efpagnols. 

On trouve encore dans les forêts & 
dans les montagnes de Luçon un peu- 
ple barbare , noir , & d’une taille fort 
petite , qu’on tâche d’attirer à la reli- 
gion catholique. 

Outre la langue de ces noirs qu’on 
croit être les anciens habitans de ces 
ifles , ceux qui font convertis , & dont 
le nombre efl: bien plus grand , parlent 
trois langues principales : la Tagale , 
celle de Pampanga , & celle de Bi^aias, 
La Tagale dont on fe fert à Manille 8c 
aux environs, efl: la plus polie. 

Ces langues ont un grand rapport 
entre elles & avec la langue Malaie 
qu’on parle à Bornéo, Java, Sumatra , 
& dans la prefqu’ifle de Malaque; ce 
qui fait juger que ces ifles ont été con- 
quifes par les Malais qui probablement 
ont obligé les anciens infulaires à fe 
réfugier dans les montagnes. D’ailleurs 
tout ce qui diftingue fi fort ces infu- 
laires des Européans , les rend tout- à-fait 
femblables aux Malais ; ils ont le même 
tour de vifage, le nés petit, les yeux 
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grands , & la couleur du corps d’un 
jaune olivâtre , comme les Malais, Entin 
ils s’habillent de la même façon , & 
bâtiflent comme eux leurs cabanes de 
bambous fur le bord des rivières. Ils 
ont le naturel fort doux , & c’eft en 
cela uniquement qu’ils different des 
Malais dont le caraâere eff cruel U 
féroce. 

Ajoutons ici le portrait que le P. 
Wibault (a) fait des • habitans d’une 
province des Philippines appellée Dc- 
los Pintados , nom qui vient vraifembla- 
blement , de celui que les Efpagnols 
avoient d’abord donné à tous ces in- 
fulaires en général , parce*qu’ils fc pei- 
gnoient ie corps de différentes cou- 
leurs. 

La vie des Indiens Pintados eft très- 
dure & très-pénible. Quoique la bour- 
gade de Givan paffe pour être la moins 
pauvre de toutes celles qui font dans 
ces ifles , à caufe du petit commerce 
qu’elle fait tous les ans avec Manille > 
cependant ceux qu’on regarde comme 
les plus aifés> parce qu’ils s’occupent 
de ce négoce, n’en retirent pas chaque 


(4) Tom, Z, 5 , page 405. 
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année plus de cent écus, & cette mo- 
dique fomme eft prefque toute employée 
à la provifion de ris qu’il leur faut 
faire dans les autres bourgades, car il 
n’en croît pas dans celle de Givan où 
l’on ne trouve que des palmiers en 
abondance. 

Tout en effet eft, dans les habitations 
de ces peuples, de la dernierefimplicité. 
Leurs meubles , leurs vétemens , leurs 
repas refpirentla pauvreté. Tel qui tient 
un rang confidérable dans le pays , fe 
trouve heureux, & croit faire bonne 
ehere , quand avec un peu de ris , il a 
un morceau de poifTon mal afTaifonné, 
Souvent il ne fe nourrit que de racines 
cuites dans l’eau avec un peu de fel. 

Pour ce qui eft des pauvres , ils paf* 
fent quelquefois une année entière fans 
manger de ris , à moins qu’on ne leur 
en donne par charité. Ceux qui font 
adroits à tirer , prennent de temps en 
temps quelques cerfs ou quelques fan- 
gliers ; mais comme fous ce climat la 
chair île peut fe garder, ils ont cou- 
tume de partager leur chaffe avec leurs 
parens & leurs voifins. Il en eft de me-, 
me du poiftbn qu’ils ne peuvent coti- 
ferver qu’après l’avoir expofé au foleiU^ 
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S’ils l’expofoient à la lune , ne fut-ce 
que pendant une nuit , quand même 
ils auroient pris la précaution' de le 
îaler , le lendemain ils le trouveroient 
rempli de vers. 

Les rivières , les puits , & fur-tout 
les fontaines qui fortent des rochers , 
fournilTent leur boilTon ordinaire. Ils 

• font du vin , du fruit de leurs palmiers ; 
mais il n’efl gueres d’ufage , parce qu’il 
eft aulîi fort que la plus forte eau-de- 
vie. 

Les hommes font laborieux & bons 
artiftes. Ils excellent principalement 
dans la peinture , dans les ouvrages 
d’orfevrerie , de fculpture. Les princi- 
paux du lieu , fur-tout ceux qui ont 
demeuré dans la maifbn des Miflîonai- 
res , touchent parfaitement bien de la 

• harpe. Ils favent auffi jouer du violon 
& de plufieurs autres inftrumens de mu- 
fique. Ils fe font un honneur &. un 
plaifir de corifacrer leurs talens à la 

- folemnité du fervice divin. 

Ceux qui habitent les autres bour- 
gades , & particulièrement les monta- 
gnes , s’appliquent à l’agriculture. Les 
autres qui vivent fur les côtes , n*ont 
oint d’autre occupation que la pêche , 
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elle fournit à tous leurs befoins. 
Leurs femmes aiment à s’occuper , 
/& on ne les voit jamais oifives j elles 
travaillent en toiles , en dentelles , & 
quelquw-unes en broderie. Elles ont 
beaucoup de modeftie & de pudeur , 
Si font naturellement portées^ la piété. 
Tous ces infulaires font fort affec- 
tionnés aux Efpagnols , mettent volon» 
tiers leurs enfans à leur fgrvice, en quoi 
ils font bien différens des Américains 
qui ont toujours beaucoup marqué de 
répugnance & d’indocilité. En général 
le défintéreffement de ces Indiens , & 
le contentement où ils vivent au milieu 
de la pauvreté , font qu’ils ne font 
fujets qu’à peu de vices. 

La ville ae Manille , capitale de tou-' 
tes ces ifles , eîl. fur une grande baye 
de l’ifle de Luçon ; elle eft fortifiée 
de dix baftions , avec une petite cita- 
delle qu’on nomme Sanyago. Elle a au 
nord une riviere & la mer à l’oueft ; 
elle eft entourée de plufieurs gros faux- 
bourgs d’indiens où l’on affure qu’il y 
a cinquante mille âmes. 

En remontant la riviere jufqu’à qua- 
tre lieues , on trouve une fi grande 
quantité de hameaux & de villages fu| 
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les bords & fur les divers canaux qu’elle 
■forme, ou qui viennent s’y rendre, après 
avoir arrofé cette belle plaine, qu’on 
s’imagineroit prefque que cet amas de 
maifons répandues dans ce vafte efpace^ 
tne fait qu’une feule ville. 

Il y a*dans Manille quatorze églifes 
irès-propres , dont plufieurs feroient 
•admirées dans les premières villes de 
France. Il y* une obfervation fingu- 
liere à faire au fujet des églifes dès ' 
Philippines, & qui eft rapportée par 
Gemeüi Carreri dans fes voyages ; c’eft 
que le roi d’Efpagne fournit à toutes 
ces églifes, du vin pour dire les mefles, 
“& de l’huile pour les lampes. 

Les églifes des villages font aufli très-' 
bien ornées , & le fervi^e s’y fait avec 
beaucoup de majefté. Il n’y a point 
de paroifle même dans la campagne où 
il n’y ait au moins huit ou dix mufi- 
ciens , exempts par cette raifon du tri- 
^but que doivent les autres Indiens, 

Le clergé féculier étant , fuivant les 
Miflionnaires , peu en état d’aider les 
évêques dans leurs fondions paftorales ; 
toutes les cures fe donnent par ordre 
du roi d’Efpagne, à des religieux de 
•différens ordre qui font établis à Ma- 
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nille. Toutes les paroifles font parta- 
gées entre les Auguftins , les Domini- 
cains , les Récollets , les Auguftins & 
les Jéfuites* Chacun de ces curés eft: 
chargé de la conduite de deux ou trois 
églifes. 

Nous avons , dans Manille , dit le Je? 
fuite Wibault , un grand college & un 
féminaire où l’on enfeigne la théolo- 
gie , l%philofophie & les belles lettres. 
Il y a outre cela différens prédicateurs , 
& deux ou trois peres occupés jour & 
nuit à confeffer, àenfeigner la dodrine 
chrétienne , & à vifiter les malades & 
les prifonniers. Les études y fleurifient , 
& l’on a vû fortir de ce féminaire plu- 
fieurs évêques, des dodeurs en théolo- 
gie J des favans religieux , & un grand 
nombre de fujets qui excellent en toute 
iorte de fciences. On n’y reçoit que 
les enlans des Efpagnols. 

Le revenu de l’archevcque de Ma- 
nille eft de dix mille écus , & celui 
des évêques à proportion. L’état ecclé- 
fiaftique & féculier eft entretenu des 
libéralités de Sa Majefté catholique qui 
envoie tous les ans du Mexique de quoi 
fournir à cette dépenfe. Chaque cou- 
vent a aulîi le privilège de faire char- 
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ger fur le galion qui va tous les an* 
de Manille au Mexique , un certain 
nombre de baies de marchandifes réglé 
par le roi d’Efpagne i & fi ce couvent 
ne l’exerce pas, il peut le tranfporter 
& le louer à qui il veut. L’éditeuc 
Anglois du voyage de l’amiral Anfon , 
(a) dit que les Jéfuites , ont le privi- 
lège le plus étendu. 

Pour ce qui eft du gouvernement 
politique , tout eft réglé avec beaucoup 
de fagefle , par les ordonnances royales. 

Il y a une cour de juftice compofée 
de confeillers , d’un fifcal & d’un pré- 
fident qui eft en même-temps gouver- 
neur de Manille , & capitaine général 
de toutes les ifies. Ce premier officier 
fe renouvelle tous les cinq ans; & en 
cas de mort , le premier confeiller tient 
fa place, jufqu’à ce que le roi d’Efpagne 
y ait pourvu. 

. Les officiers fubalternes dépendent 
de cette cour , & principalement du 
gouverneur qui envoie tous les deux 
ans un juge Efpagnol dans chaque pro- 
vince, avec autorité de juger en der- 
nier reflbrt les procès des Indiens , hors 


(a) In-4c. pag. iSp, 
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tés caufes capitales, dont la connoif-, 
fance eft. réfervée à la cour de jufticô 
féante à Manille. Ce juge vilite tou» 
les ans , chaque bourgade de fa jurif- 
didion ; mais il ne peut , ni rien inno- 
ver, ni rien décider que de l’avis & du 
confentement du curé. 

Au bout de deux ans on députe urt 
•autre juge pour écouter les plaintes des* 
Indiens , & pour connoître l’adminif- 
tration de celui qui l’a précédé. 

Le Millionnaire que nous venons de 
citer, donne le détail d’une révolte arri- 
vée au mois d’oâobre 1715?, affez in- 
térelTante pour trouver place ici. S’il 
ne fait pas foupçonner la véracité du 
rélateur, il pourra fervir à faire conjj 
noître les moeurs Efpagnoles, 

§. 1 1 . 

* » 
Révolution arrivée à Manille,' 

Le gouverneur abufant depuis long- 
temps de l’autorité que lui donnoit fa 
place, fe livra à tous les excès que pou- 
voient lui fuggerer la plus infatiable 
avarice , & la cupidité la plus ardente. 

Les confeillers d’état , la noblelfe 
les marchands étoient ou détenus pii- 
Tome I L E- 
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fonniers , fous différens prétextes , oa 
contraints de fe réfugier dans les égUfes. 
X.a confternation devint générale dans 
la ville , où l’on vpyoit bien que le re- 
mede , qu’on ne pouvoir attendre que 
4e la cour d’EfpagnçJei oit très-long^ 
temps à venir, ■ 

Le gouverneur n en demeura pas 
là ce n’étoit que le commencement 
de' tés violences . ^ U les poufla juf- 
qu’aux dernieres extrémités. Ayant tait 
charger l’artillerie , ordonné à la gar- 
nifon de prendre les armes, il appella 
de grand matin tous les fuperieurs des 
maifons religieufes , & les fit arrêter. Il 
en ufa de la même façon , envers le 
doyen de la cathédrale , des prmci^ 
paux chanoines , ôç de plufieurs autxes 
eccléfiaftiques. Enfin il fit prendre lar. 
çhevêque , & l’enferma dans le çfiareau 
qu’il avoit garni de toute forte de mu- 
nitions de guerre de bouche. 

Au premier bruit de cet attentat , les 
nobles fortirent de leur afile , df pti- 
yent les armes. A leur exemple les mar- 
chands , les bourgeois , les E^agnots 
■gc les Indiens s’armèrent & s ailemble- 
yent tumultueufement dans les ruest 
Parmi les ^yqits confus de çette ynul- 
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titude, on n’entendoit qu’un cri géné» 
Tal ; vire la foi j que le tyran meure, 
Plufieurs religieux fe mêlèrent parmi 
cette populace pour arrêter le malTa- 
cre qui étoit inévitable dans une pa- 
reille conjondure. Quelqü’uns d’eux 
étant allé au palais pour conjurer le 
gouverneur de prendre des Tentimens 
de douceur & de paix , furent fuivis 
de plufieurs bourgeois. Le fils du gou- 
verneur ordonna à la garnifon de s’avan- 
cer & de tirer fur eux ; mais les foldats 
perfiiadés qu’ils ne demandoient que' 
la liberté de leur archevêque , & de tant 
de religieux & d’ecclefiaftiques retenus- 
prilbnniers fans aucune raifon , ne quit- 
tèrent point leur pofte. 

• Le commandant fit mettre le feu à 
deux pièces d’artillerie ; mais le cano- 
nier pointa fes canons de telle forte, 
qu’ils ne pouvoient faire aucun mal. 
En rnême-temps cette multitude entra 
dans: le palais. Le gouverneur donna 
ordre à les gardes du corps de tirer ; 
mais la même confidération qui avoFt 
arrêté les foldats , porta cette garde à 
mettre bas les armes. Alors un religieux 
s’approcha du gouverneur , & lui fit 
J:es plus rçfpeélueufes remontrances fiu; 
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les mâlheurs qù il fe précipitoit luî- 
même; mais le gquveyneur, loin de 
fe rendre à fes prières , n’en devint que 
plus furieux. Retirez-vous d’ici mon 
père , lui dit-il , & à l’inftant il tira fort 
piftolet fur un bourgeois qui étpit au- 
près de cç religieux , ^ le blefla à la 
snain. Celui-ci fe fentant bleiTé , 8ç 
voyant que le gouverneur s’avançoit 
contre lui le fabre à la nîain , lui cafla 
le bras droit d’un coup de fufil , tandis 
■qu’un autre lui donna qn coup de fabre. 
lur la tête qui le fit tpmber comme 
mort. Son fils levant pareillement le 
-fabre, pour frapper un autre bourgeois, 
jeçut un coup de fufil droit au çoeur , 
& expira fur le champ, 

Ce nç fut plus alors qu’un cri de cette 
■multitude , & l’on entendoit de toutes 
parts: vive la foi, le tyran efi mort. 

■ Aufli-tôt nobles , bourgeois , peu-^ 
pies, tous , çomrne de concert , allèrent 
au château délivrer l’archevêque;, & 
profterqés qn genou en terre , ils le 
conjurèrent pour l’anioqr de Dieu fie 
au nom dq Rpi » de prendre les rênes 
^u gouvernement. 

Cependant le gouverneur qu’on avo.it; 
grq piprt, .étoit çncorç çn vie , mais il 
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avoit foin de n’en donner aucun figne. 
Pendant que le peuple étoit occupé à 
délivrer les prironniers , un religieux 
s’approcha du gouverneur pour voir 
s’il refpiroit encore, & lui cria de pro- 
noncer le faint'nom de Jefusj'il recon- 
nut la voix du Miflîonnaire , & le fup- 
plia , en foupirant, de ne pas l’aban- 
donner jufqu’à la mort. Il fit une con- 
fefiion générale au religieux q ui demeura 
cinq heures entières auprès de lui , pre- 
nant foin de le couvrir de temps en 
temps avec fon manteau , lorfque la po- 
pulace approchoit. 

Enfin malgré ces précautions , il fut 
apperçu d’un homme de la lie du peu- 
ple qui fe jetta fur lui , & lui enfonça 
• plufieurs fois vin poignard dans le 
cœur. 

On aflure que tous les matins ce gou- 
verneur , malgré fes vices , avoit cou- 
tume de réciter à genoux le chapelet 
avec fes domeftiques. Et peut-être que 
cette étincelle de'déyotion , obferve le pieux 
Jéfuite Wibault , lui aura attiré La puij- 
fante inter cefjion de lamere demifericnrde^ 
pour lui obtenir de Dieu la grâce d'urte 
Jîncere pénitence* 

w * -r-v • • • 
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§. III. 

• ^ ^ \ 

Hijîoire de la découverte des Philippines» 

Quoiqu’on eût découvert les Philip- 
pines en ij’si, & que depuis cette 
époque on eût fait diverfes tentatives 
pour les conquérir , il fe pafla plufieurs 
années avant qu’on y fit des établif- 
femens. Ce fut dom Mutuel Loppes de 
Legafpiy Bifcayen , qui fonda la ville 
*de Cebu oiî Zebu dans l’ifie de ce 
nom. 

C’eft dans cette même ifle que Ma- 
gellan , un des plus illuftres navigateurs 
du feizieme fiecle, à qui eft dûe la dé- 
couverte de ces ifles , fut maflacré avec 
toute fa fuite, dans un feftin que lui 
donnoit un roi du pays, qu’il avoit aidé 
à remporter différentes vidoires fur leç 
princes voifins. 

L’ifle de Luçon ne fut conquifê qu’er\ 
lyyo, & fonda Manille en 1671. 

Lorfque Magellan débarqua à l’ifle 
de Cebu , un Indien envoyé pour exa- 
‘ininer les Efpagnols , fe cacha derrière 
des bambous , & les examina de loin, 
prendre.leur repas. Il rappôrta enfuit® 
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à fes Compatriotes que ces nouveaux 
venus étoient d’étranges hommes, qu’ils 
étoient blancs , qu’ils avoient le nez fort 
long , qu’ils couvroient d’habits blancs 
les tables fur lefquelleS ils fervoient leurs 
mets , qu’ils mangeoient des pierres , &C 
qu’ils terminoient leur repas en mant 
géant du feu , & rendant la fumée par 
la bouche* Il avoir pris le bifcuit de 
mer qu’on eft obligé de couper aveç 
des haches , pour des pierres , & le 
tabac qu’on fumoit, lui avoitparu,êtrç 
du feu qu’on mangeoit. 

Un autre Indien député de la petite 
province de Pampanga vers l’ifle de 
Luçon , pour engager fes compatriotes 
à fe foumettre à la domination Efpa- 
gnole , voulant leur exprimer l’effet & 
le bruit du canon ; ces gens-là, leur dit-il, 
ont des armes fèmblaWés à la foudre. 
Elles jettent avec beaucoup de flamme 
& de fumée , une boule de fer très-pe- 
fante. Dès que cette boule efl: fortie 
avec autant d’impétuofité que de fracas, 
elle ne cefle de voler de montagne en 
montagne , jufqu’à ce qu’elle ait trouvé 
quelqu’un à qui elle puifTe porter le coup 
de la mort. 

Il y a dans les Philippines dix à douze " 

F iv 


Digitized by Google 


^28 Mémoires Geogkaph. 

/nllle Chinois qui y font venus des pro- 
vinces de liaotong & de Fokien. Ils 
demeurent en, grande partie dans un 
faubourg de Manille qu’on appelle le 
Parian. Les Chinois font tous ou do- 
meftiques ou courtiers , ouvriers ou 
fripiers. La plupart des Efpagnols dé- 
daignant les foins pénibles du commer- 
ce » mettent tout leur bien entre les 
mains de ces Chinois , & ceux-ci s’en- 
richilTent aux dépens de ces maîtres 
indoiens, 
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CHAPITRE VIL 
Des ijles appdlées nouvelles Philippines, (a) 

' §. I. , 

Ifîes Palaos ù’ Carolines,. 

E récit de la découverte de ces 
ifles a quelque chofe de li touchant , 

& peint fi bien le caradere farouche 
te lauvage des habitans , qu’on n’a pas 
crû devoir le fupprimer pour pafler à, > 
leur defeription géograpnique & phy-* 
fique. 

Dans la vifite de nos miflîons avec 
le P. Provincial, dit le P. Clain, (b) 
étant arrivés à la bourgade de Guivam , 
dans rifle de Samal , une des Philippi- 
nes , nous y trouvâmes ving-neuf Pa- 
laos ou haokans des ifles de ce nom 
nouvellement découvertes. Les vents 
d’efl: qui régnent fur ces mets depuis le 


(j) On comprend Ibuff ce nom toutes les 
ifles qui font entre le tropique du camer & 
la ligne équinoxiale; on les voit fur les cartes 
entre les ifles Mariannes au fad , les ifles Phi- 
lippines à l’efl , & les Moluques au nord. 

Lettres édifiantes» toin. premier, nag. 1 1 x,' 

F V 
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mois de décembre, jufqu’au mois de 
mai , les avoient jettes à trois cens lieués 
de leurs ifles , dans cette bourgade de 
l’ifle de Samal. Ils étoient venus fur 
deux vaifTeaux qu’on appelle Paraos. Ils 
racontèrent leur avanture de la maniéré 
fuivante, . 

Ils s’étoient embarqués au nombre 
de trente-cinq perfonnes pour paffer à 
une ifle voifine ÿ lorfqu’il s’éleva un 
vent fi violent > que ne pouvant gagner 
l’ifle où ils VQuloient aller , ni aucune 
autre du voifinage , ils furent emportés 
en haute mer. Après bien des efforts 
inutiles , pour aborder à quelque ifle de 
leur connoiflance, ils s’abandonnèrent 
aux flots & aux vents, & voguèrent 
ainfi foixante & dix jours , fans pou- 
voir prendre terre. Enfin ils fe trou- 
vèrent à la vûe de la bourgade de Gui- 
vam en l’ifle de Samal. 

Un Guivamois qui étoit au bord de 
la mer les «apperçut , & jugeant par la. 
firudure de leur bâtiment , que c’étoit 
des gens égarés ^ il leur fit ligne d’en- 
trer par le canal qu’il leur montroit » 
pour éviter les écueils & les bancs de 
làble , fur lefquels ils étaient près d’é-; 
choLier, 
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' Ces pauvres gens furent fi effrayé^ 
de voir cet inconnu, qu’ils commencè- 
rent à retourner en haute mer. Heureu- 
fement que quelques efforts qu’ils fifl'entj 
ils furent une .fécondé fois, repoufies 
fur le rivage par les vents. 

Quand ils furent près* de terre, 
Guivamois leur fit entendre, par fej 
fignes , la route qu’ils dévoient fuiyre ; 
mais voyant qu’ils ne la prenoient pas 
& qu’ils alloient infailliblement fe per- 
dre , il fe jette à la mer , & va à I» 
nage à l’un de ces deux petits bâtimens, 
dans le deffein de s’en faire le pilote , 
& de les faire aborder fûrement, 

A peine y fut- il arrivé, que ceux 
qui étoient dedans , les femmes mê- 
me chargées de leurs petits enfans , fe 
jetterent à la nage pour gagner l’autre 
vaifleau. Cet homme fe voyant feul , 
fê mit à les fuivre; & étant entré dans 
le fécond bâtiment , il prend le gouver- 
nail & le conduit au port. Mais pen- 
dant ce temps-là , les étrangers demeu- 
roient immobiles, & laifToient agir cec. 
inconnu, dont ils fe regardoient comme 
les prifonniers. Ils prirent terre le 28' 
décembre 16^6, Les habitans de Gui- 
yam acçourus fur le rivage, les reçurent . 

F Yj * 
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avec charitéj'& leur apportèrent dü 
vin & des rafraichiflemens. Ils mange' 
lent volontiers des cocos qui font les 
fruits des palniiers de ce pays , dont la 
^ chair eft à peu'près femblable à celle de» 
chataigners , excepté qu’elle a plus d’hui- 
îe , & qu’elle fournit une efpece d’eau 
fuerée qui eft agréable à boire. 

Oji leur préfenta du ris cuit à l’eau » 
dont on felert dans toute l’Afie, comme 
de pain en Europe. Ils le regardèrent 
avec admiration, & en prirent quel- 
ques grains qu’ils jetterent aufli-tôt à 
terre , s’imaginant que c’étoit des ver- 
miffeaux. Ils témoignèrent beaucoup 
de joie , quand on leur apporta de ces 
groffes racines appellées Palavam , & 
ils en mangèrent avec avidité. 

■ Pendant ce temps-là,on fit venir deux 
femmes que les vents avoient autrefois 
jettées , fur la meme côte de Gui- 
vam. Comme elles favoient un peu la 
langue de ce pays , elles fervirent d’in- 
terprétes , & c’eft par leur m<wen qu’on 
apprit les détails qui vont fuivre. 

Une de ces femmes trouva parmi 
ces étrangers quelqu’uns de fes parens. 
Ils ne l’eurent pas plutôt reconnue, 
^’Us le mirent à pleurer» 
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te Jéfuite qui gouvernoit fpiriluet- 
lement cette bourgade, ayant appris 
l’arrivée de ces pauvres gens , les fat ve- 
nir à Guivam. Dès qu’ils l’apperçurent » 
& qu’ils virent le refped qu’on lui por- 
toit , ils le prirent pour le roi du can- 
ton , & crurent que leur vie & leur fort 
étoient entre fes mains» Dans cette pen- 
fée, ils fe jetterent tous à terre pour 
^ implorer fa miféricorde , & pour lui 
demander la vie. Le Miflîonnaire tou- 
ché de leur défolation , n’^argna rien 
pour les confoler ; il carelfa leurs en- 
fans , dont trois , étoient encore à la ma- 
melle , & cinq autres un peu plus grands, 
& promit à leurs parens de leur donner 
tous les fecours qui dépendoient de lui. 

Les habitans .de Guivam s’offrirent à 
l’envi pour mener ces étrangers dans 
leurs maifons , & pour leur fournir tout 
ce qui feroit néceifaire tant en vivres 
qu’en habits. Le Miflîonnaire les con-. 

• fia -à ces infulaires , à condition qu’on 
ne fépareroit point ceux qui étoient 
mariés , & qu’il y en auroit au moins 
deux en chaque maifon. 

De trente cinq qu’ils étoient à leur 
’ départ de leur pays , il n’en reftoit plus ' 
g^ue trente i car la difette des vivres & 
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les incommodités d’une longue naviga- 
tion, en avoientfait périr cinq, pendant 
le voyage. Il en mourut un encore, peu 
de temps après leur arrivée à Guivam, 

- Ces étrangers rapportèrent que leur 
pays confifte en trente-deux ifles j elles 
ne doivent pas être éloignées des ifles 
Mariannes ^ à en juger par la ftrudure 
de leurs petits vailifeaux , & par la forme 
de leurs voiles, puifqu elles font les 
mêmes que chez les Marianois, 

Il y a beaucoup d’apparence, que ces 
ifles font plus au md, que les Mariannes^ 
à onze ou douze degrés de latitude , fous 
le même parallèle que Guivam , puifque 
ces étrangers venant tout droit d’orient 
en occident , ont abordé au rivage de 
cette bourgade. Il y a aufli lieu de croire ' 
que c’efl: une de ces ifles , qui fut apper- 
çue de loin , il y a quelques années , par 
un vailTeau des Philippines > qui ayant 
quitte la route ordinaire j qui eft de l’elfc 
à l’oueft , fous le treizième parallèle * • 
s’étoit un peu écarté vers le fud-ouefl:. 

Les uns ont appellé cette ifle Caroline, 
du nom, du Roi d’Efpagne Charles II. 
Les autres l’ifle de faint Barnabe , parce 
qu’elle fut découverte le Jour de la fête 
dû ce faiat. £ile fut encoie vue l’aniLéer- 
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Iteflee » en 16^6 ,par un autre vaifleau 
que la tempête fit changer de route * 
en allant de Guivam aux Mariannes ; 
le gouverneur des Philippines avoit 
fouvent donné ordre au vaifl'eau qui va 
prefque tous les ans aux Mariannes , de 
chercher cette -ifle & les autres qu’on 
foupçonne être aux environs ; mais ces 
ordres avoient été inutiles. 

Nos étrangers ajoutèrent , que de 
leurs trente-deux ifles, il y en a trois 
qui ne font habitées que par des oi- 
féaux , mais que les autres font extrê- 
mement peuplées. Quand on leur de- 
mande quel efl le nombre des habïtans , 
ils prennent un monceau de, fable ou 
de pouflîere , & le montrent , pour mar* 
quer la multitude innombrable qui des 
habite. 

Ces ifles le nomment Vais ^ Larmlu- 
tup J Saraon , Yaropic , Valayyay , Sata- 
■ van J Cutac , Yfaluc ^ Piraulop , Ytai ^ Pic, 
2 iga , LamurrEc , Pue, Falait ^ Caruva- 
ruvong , YlatUj Lamuliur^ Tavas, 
pen y Tacaulap , Rapiyang ^ Tavon , Mu-^ 
tacufan ^ Piylu , Olatan , Valu , Cacumyat„ 
Piyalumnung, Les trois ifles qui ne font 
■habitées que par des oileaux , font ^ 
Piculat, Hulatan Çy Tagian, \ 
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- Lamurrec eft la plus confidéfable ’dè 
toutes ces ifles. C’eft où le Roi de tout 
le pays tient fa cour. Les chefs de tou- 
tes les habitations lui font fournis. Il 
s’eft trouvé parmi, ces étrangers un de 
ces chefs , avec fa femme qui eft la fille 
du Roi. 

Quoiqu’ils foient à demi nuds, ils 
ont des maniérés & un certain air de 
grandeur qui font aftèz connoître ce 
qu’ils font. Le mari a tout le corps peint 
de certaines lignes, dont l’arrangement 
forme diverfes figures. Les autres hom- 
mes de cette troupe ont auffî quelques 
lignes femblables , les uns plus , les au- 
tres moins ; mais les femmes & les en- 
fans n’en ont point ; il y a dix -neuf 
hommes & dix femmes de difiérens âges ; 
le tour & la couleur de leurs vifages 
approchent aftez du tour & de la cou- 
leur du vifkge des habitans des Philip- 
pines. 

Les hommes h’ont point d’autre ha- 
bit, qu’une efpéce de ceinture qui leur 
couvre les reins & les cuilTes , & qui 
fait plufieurs tours le long du corps. 
Ils ont fur leur épaules plus d’une aune 
& demie de grofte toile , dont Us fefoHt 
une elpéçe de capuchon , qu’ils lient pas^ 
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'^devant ^ & qu’ils lailTent pendre négli- 
gemment par derrière. 

Les femmes font habillées de la mê- 
me maniéré , excepté que les filles 
ont une ceinture un peu plus longue , 
qui defcend depuis les rems jufqu’aux 
genoux. 

La langue de ces infulaires eft éga- 
lement différente de celle des Philippi- 
nes & de celle des Mariannes. Lear 
maniéré de prononcer , approche de 
la prononciation des Arabes. 

La femme qui paroît être de la plus 
grande confidération , a plufieurs an- 
neaux & plufieurs colliers d’écaille, de 
tortue qu’on appelle Carey ; les autres 
«n ont d’une matière qui eft inconnue. 
Elle refïèmble affez à l’ambre gris ^ mayi 
^Ue n’eft pas tranfparente. 

Pendant les foixante & dix jours qu’il% 
ont été fur mer , à la merci des vents , 
voici comment ils ont vécu. Ils jettoienc 
en mer, une efpéce de naftè faite de plu- 
fleurs petites Branches liées enfemble. 
Cette nalTe avoit une grande ouverture 
four laifler entrer le poilTon , & fe ter- 
minoit en pointe pour l’empêcher de 
fortir. Le poKTon qu’ils prenoient dé 
cette maniéré » étoic toute la nourriture 
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qu’is avoient, & ils ne buvoient point 
d’autre eau que celle que la pluie leur 
fournilToit. Ils la recevoient dans des 
écorces de cocos , fruit à peu près de 
la figure & de la grandeur du crâne 
d’un homme. Ils n’ont point de vaches 
dans leurs iOes. Ils voulurent s’enfuir 
quand ils en virent qui broutoient l’her- 
be, aulîîbien que lorfqu’ils entendirent 
aboyer un petit chien* Les chevaux , 
les cerfs , les chats , & généralement 
toute efpéce de quadrupède manque 
également à leurs ifles. A l’exception 
d’une forte de poules dont ils mangent 
la chair , fans goûter des œufs , ils n’ont 
gueres d’autres oifeaux que ceux qui 
vivent fur la mer. 

Malgré cette difette de toutes chofes 
ils font gais & contens de leur fort. 
Ils ont des chants & des danfes aflez 
régulières. Ils chantent tous enfemble 
& fur le même ton , & font auflî les 
mêmes geftes ; ce qui n’eft pas fans agré- 
jpaens. 

Ils font furpris du gouvernement , dei 
la politefle & des maniérés d’Europe t> 
dont ils n’avoient aucune connoilfance. 
Tout ce qu’ils voyant , eftpour eux un 
fiijet d’étonnement. La mufique, les 
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înftrumens , les danfes des Efpagnols, 
leurs armes , & fur-tout la poudre à 
canon , ont beaucoup excité leur cu- 
riofité & leur admiration. La blancheur 
des Européans ne leur a pas moins 
paru admirable; car pour eux, ils font 
tous bafannés , aufli bien que les habi- 
tans de ce pays. 

Jufqu’à préfent, on ne s’efl: pas aperçu 

2 u’ils ayent aucune connoilfance de la 
ivinité , ni qu’ils adorent des idoles. On 
n’a remarqué en eux , qu’une vie toute 
barbare. Tout leur foin eft de chercher 
à boire & à manger. Ils ont une grande 
déférence pour leur Roi & pour les 
chefs de leurs bourgadés auxquels ils 
'pbéilTent avec beaucoup de docilité. Ils 
ji’ont point d’heure réglée pour leurs 
repas ; ils boivent & mangent en quel'^ 
que temps & en quelque endroit que 
ce foit , dès qu’ils ont faim ou foif , & 
qu’ils trouvent de quoi les fatisfaire. Il 
eft vrai auftî qu’ils mangent peu à la 
fois , & qu’un de leurs repas ne poutr 
roit les foutenir toute une journée. 

Leur civilité & la marque de leur 
refpeâ: , confifte à prendre Ja main ou le 
pied, de celui à qui ils veulent rendre 
honneur , & à s’en frotter doucement 
Je vifage. 
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Ils avoient parmi leurs petits meubles 
quelques kies, faites non pas de fer , 
mais d’une grande écaille appeîlée Tac- 
lobo , qu’ils aiguifent , en la frottant 
coFxtre certaines pierres. Ils en avoient 
auHi une de fer , de la longueur d’un 
doigt. 

Ils furent fort étonnés de voir" la 
multitude d’inftrumens de charpente- 
rie dont on fe fervoit pour bâtir un 
vaiiTeau marchand fur les chantiers de 
Guivam. Ils les regardèrent tous les uns 
après les autres , & ne pouvoient fe 
lalfer de les admirer. 

Ils n’ont point de métaux dans leur* 
pays;le'Pere Millionnaire leur ayant 
dtmné à chacun un allez gros morceau 
4e fer , ils reçurent ce préfent avec plus 
de joie que li on leur eût donné autant 
d’or. Ils avoient fi grande peur qu’on 
ne leur enlevât , qu’ils le mettoient fous 
leur tête quand ils vouloient dormir. 

Ils n’ont point d’autres armes que 
des lances ou des traits faits d’ofiemens 
humains. Ils font naturellement fort pa- 
cifiques. Lorfqu’il arrive entre eux quel- 
que querelle , elle fe termine par quel- 
ques coups de poing qu’ils fe donnent 
fer la tête ; çe qui arrive rarement* 
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Ils ne font ni ftupides, ni pefaiis, 
mais ils ont du' feu & de la vivacité. 
Leur embonpoint n’eft pas aulîi confi- 
dérable que celui des habitans des ifles 
Mariannes , mais ils font bien propor- 
tionnés , & d’une taille à peu près lem- 
blable à celle des Pliilippinois, Les hom- 
mes & les femmes lailTent croître leurs 
cheveiijc qui leur tombent fur les épau- 
les. 

Quand ces étrangers apprirent qu’o» 
les alloit conduire en préience du Pere 
Miflionnaire ,, ils le peignirent tout le 
corps, d’une certaine couleur jaune qui 
pafie chez eux pour être un grand agré- 
ment, Ils font h contens de trouver en 
abondance tout ce qui eft nécelTaire à 
la vie , qu’ils fe font ofl'erts de retourner 
dans leur patrie , pour attirer ici leurs 
compatriotes , & les engager à faire 
commerce avec ces ifles : otfre qui a été 
fort goûtée par le gouverneur de ce 
pays , & dont le fucccs conduiroit 
foumettre tou; le pays au l\oi d’EL 
pagne, 

, 
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§. IL 

Autres ijles Cardines découvertes en 17 1 0 

1721. 

- La relation qu’on vient de voir, nè 
faifant connoître que trente-deux ifles , 
il paroît, par celles qui fuivent, que l’ar- 
chipel dont elles font partie , en con- 
tient plus de cinquante. Les mêmes re- 
lations donnent en outre , des connoif- 
fances des mœurs & de la vie de ces 
infulaires , qui femblent différer beau- 
coup des Palaos dont ils font vaifins. 

Relation en forme de journal de la dé- 
couverte des ifles Palaos ou nouvelles 
Philippines, 

Le navire fur lequel nous nous em- 
barquâmes (a) pour aller à la découverte 
des ifles Palaos , s’appelloit la fainte 
Trinité ; il avoit quatre-vingt-fix hom- 
mes d’équipage , & étoit commandé 
par le fergent major Dom François Par 
dilla. Il menoit deux Peres Jéfuites & 


(a) Lettres édihântes > tom. 1 1 > pag, 7^, 
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•'tin frere qui vouloient porter l’evangile 
chez les infulaires. 

Ce fut le 14 Novembre 1710, que 
je fortis des Philippines , dit le rélateur, 
qui paroît être le pilote du navire , & 
que je fis route pour reconnoître les 
jlfles Palaos , me fuppolant être pour 
lors par 13 degrés p minutes de latitude, 
& par 144 degrés 22 minutes de lon- 
gitude. 

Je navigeai quinze jours , & le 30 
Novembre de la même année , nous 
dccouvrimes la terre , qui nous reftoit 
au nord-eft trois degrés nord à environ 
trois lieues , ayant obfervé la variation 
de 4 à y degrés nord-efi: dans cette 
route. Nous revirames de bord pour en 
approcher de plus près , & nous reconnû- 
mes qu’il y avoir deux ifl es qu’on nomma 
les ifles de faint André , parce qu’on cé- 
lébroit ce jour-là la féte de cet apôtre^ 

Lorfque nous fumes proche des ifles , 
nous apperçumes un bateau qui venoit 
à nous , de dans lequel il y avoir de ces 
infulaires qui nous crioient de loin -, 
Mapia , Mapia ; c’eft-à-dire, bonnes 
gens. Un Palaos qui avoir été baptifé 
à Manille, & que nous avions mené 
^vec nous , fç montra à eux ^ leur parla j 
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aulïitôt ils vinrent à bord ; ils noud 
dirent que ces ifles s’appelloient SonforoU 
& qu’elles étoient du nombre des ifles 
Palaos. 

Ils firent paroître beaucoup de joie 
d’être avec nous , & Us nous la témoi- 
gnèrent en nous baifant les mains, & 
en nous embralTant, 

Ces peuples font bien faits de corps 
& d’une complexion robufte ; ils vont 
tout nuds , excepté vers la ceinture , ou 
ils fe couvrent d’un morceau de natte-; 
leurs cheveux font prefque crépus ; ils 
ont fort peu de barbe: & pour fe ga- 
rantir de la pluie, ils portent fur les 
épaules un petit manteau fait de fil de 
patates, & fur la tête une efpéce de 
chapeau de natte , autour duquel’ils at- 
tachent des plumes d’oifeaux toutes 
droites. Ils furent fiirpris de voir nos 
gens fumer :du tabac , & ils parurent 
faire grand c.as du fer ; quand ils en ap- • 
percevoient , ils le regardoient avec des 
yeux avides , & ils en demandoient fans 
celTe. 

Après midi deux autres bateaux vin- 
rent à nous chargés chacun de huit 
hommes. Auflîtôt qu’ils appreherent de 
notre bord j il? fç mirent à çhanter > 

ils ' 
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■ils régloient la cadence, en frappant des 
■mains fuT leurs cuîlTes. Quand ils eurent 
atrordé, ils prirent la Idhgueur de notre 
bâtiment, s’imaginant qu’il étoit fait 
d’une feule piece de bois; quelqu’autres 
comptèrent les hommes qui étoient fur 
notre bord. Ils nous apportèrent quel- 
■ques cocos , du poiffon & des herbes. 
. ' Les ifles font toutes couvertes d’ar- 
bres , jufques fur le bord de la mer ; leurs 
•bateaux nous parurent aflez bien faits ; 
ils fe fervent de voiles latines, & un 
côté du bateau eft foutenu par un con- 
trepoids qui l’empêche de tourner. 

. Nous leur demandâmes à quel aire de 
•vent reftoit la principale de leurs ifles 
qui s’appelle Panlog^ & ils nous mon- 
trèrent le nord- nord- efl». Ils nous ajou- 
tèrent qu’au fud-quartrfud-oueft , & au 
fud-quart-fud-efl: , font deux ifles , dont 
•l’une s’appelle Merieres, & l’autre Poulo, 
Quand nous fumes un peu approchés 
de la terre, j’envoyai mon aide pilote 
pour chercher a'^%c la fonde un endroit 
où l’on pût mouiller. La chaloupe étant 
arrivée à un quart de lieue de l’ifle, 
elle fut abordée par deux bateaux du 
pays , où il y avoit plufieurs habitans. 
L’un d’eux ayant apperçu un fabre^ le 
Tome IL G 


1^6 Mémoires Geograph. 

prit, le regarda attentivement, & fe 
fetta à la mer, l’emportant avec lui. 

L’aide piloté ne put trouver aucun ^ 
lieu propre à jetter l’ancre, parce que 
le fond étoitde roche, ôr. qu’il y avoit 
grand fond par tout. Quand je fus de 
retour , j’envoyai encore fur les trois 
heures, un autre homme pour chercher 
un mouillage ; il aUa tout auprès de. terre, 

Sc il trouva , comme le premier , qu il 
V avoit phr tout grand fond de roche ; 
ainh nul endroit où l’on put jetter 


1 ancre. r r 

Pendant ce temps-la on fe ioutenoit 

à la voile contre le courant qui portoit 
avec vitelTe au fud-eft î mais le vent étairt 
venu à manquer , nous dérivâmes au 
large. Alors les infulaires qui etoient 
venus fur notre bord, rentrèrent dans 
leur bateau pour s’en retourner, i.es 
deux Miflionnaires voulurent engager 
l’un d’eux à demeurer avec nous , itiais 
ils ne purent l’y réfoudre. Ils lenwe- 
tinrent des vérités de^à religion catho- 
lique , & on l’interrogea fur la grandeur 
de l’ifle & fur le nombre de. les habi- 
tans ; il répondit que l’ifle avoit bien 
deux lieues & demie de tour , G* quil 
pouvoir y avoir huit cent perfonnes -i 
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qu Js vivoient de cocos, de poilTons & 
d herbages. J’obfervai la hauteur du fo- 
leil a midi . & je me trouvai par cinq 
deps feize minutes de latitude nord^ 
& la variation au lever du , foleil fut 
trouvée de cinq degrés nord^itt. 

l-.es courans nous emportèrent au 
large vers le fud-eft avec violence, de 
Jorte que nous ne pûmes regagner la 
terre que le quatrième jour à fix\eures ' 
matin. Nous nous trouvâmes alors à 
1 embouchure de deux ides. J’envoyai 
la chalouppe pour chercher un bon 
mouillage; ce fut inutilement. Elle re- 
vint a quatre heures du foir. apportant 
pour nouvelle qu’il y avoit grand fond 

noiTM P'!' ^ 

poflible de jetter 1 ancre. 

Ee J- , les Peres Buberon & Cortil 
allèrent a terre pour planter une croix 
maigries repréfontations que nous leur 
«mes Dom Padilla & moi fur. les dan- 
gers qu’ils couroient de la part des 
infulaires . & même du côté del’inconf- 
tance des vents & des vagues qui pou- 

lempecher de fe rapprocher de terre- 
nous nous foutimmes enfuite à la voile ' 
toute lajournée, contj» les courans . à la 

Gij 
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faveur du vent j mais le foir ayant man* 
qué , le courant nous jetta au large. 

Jufqu’au à midi , nous limes tous 
nos efforts pour approcher do la ter- 
re, fans pouvoir rien gagner; au con- 
traire • nous nous éloignions de plus 
en plus , & je me trouvai par cinq 
<legrés vingt-huit minutes de latitude. 
On tint confeil fur le parti qu’il y avoit 
à prendre, & on décida de faire route 
pour découvrir l’ifle de Panlog, capir- 
tale de toutes ces ifles , qui eft éloignée 
'de celle que nous quittions .d’environ 
cinquante lieues. 

Ce fut le onzième, à neuf heures du 
matin , que nous découvrimes Panlog ; 
& à midi je me troavai par fept degrés 
quatorze minutes de latitude nord , en- 
viron à une lieue au large d,e l’ifle. Sur 
les quatre heures du foir , quatre ba^- 
teaux s’approchèrent de notre bord, fe 
tenant néanmoins au large , de la lon- 
gueur d’un demi cable, peu à près ils 
furent fuivis de deux autres bateaux. 

Enfin quelqu’uns de ces infulaires qui 
étoient dan» les bateaux , fe jetteront à 
la mer, & vinrent à notre bord ; ils ne 
cherchoient qu’à voler ce qui pouvoit 
leur tomber lotis la main. L’un d’eux 
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voyant une chaîne attachée au bord là , 
hâloit de toutes fes forces pour la rom- > 
pte & l’emporter. Un autre en fit au- 
' tant à un organeau, (a) Un troifieme 
ayant mis la tête dans un fabord , vit 
des rideaux de lit if les prit à dei^ 
mains , & les tiroir de toutes fes for- 
ces ; mais quelqu’uns de nos gens y 
accoururent, & aufli-tot il fe jetta à la 
mer. 

Dom Padilla voyant l’avidité de ces 
barbares , leur fit figne de ne point ap- 
procher de fon vaifleau , mais ces in- 
fulaires prenant leur route vers la terre , 
décochèrent plufieurs fléchés; ce qui 
engagea le commandant à faire faire 
fur eux une décharge de moufqueterie.- 
A ce bruit ils fe jetterent tous à la mer , 
& abandonnèrent leurs bateaux , na- 
geant droit à terre avec une vitefle ex- 
traordinaire ; puis voyant qu’on ne ti^- 
roit plus ils regagnèrent leurs bateaux,. 
& s’enfuîrent à toutes rames. 

Ces’ infulaires étoient tous nuds 
quelqu’uns d’eux fe peignent le corps 
de diverfes couleurs , leur peau efl; com- 


(a) L’organneau oa arganneau , eft le grand' 
anneau qui palTe par la verge d’une ancre» 

G iij 
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munément de couleur olivâtre , quel- 
qu’uns l’ont trèsr-noire. 

‘ Le 12 J nous n’eumes prefque pas 
de vent» Les vents vinrent fur les 
neuf heures du foir fud-fud-eft alTez 
fr^s, & les courans nous portèrent au 
nord avec viteffe ; ainfi je pris- le parti 
de pafler entre deux iflesje cap au nord- 
nord-oueftj ce canal avoit environ une 
petite lieue de largeur* 

Le 1 3 , après avoir tenu confeil fur 
ce que nous avions à faire , nous réfo- 
lumes de retourner' à. Sonforol pour 
apprendre des nouvelles des deux Mif- 
fionn aires qui y étoient reftés , & de 
notre chaloupe. Le 1 8 je -me trouvai 
nord & fud de l’ifle. Je demeurai là 
toute la journée bord fur bord jufqu’à 
fix heures du Joir , fans appercevoiir 
aucun bateau , quoique nous ne fiiflions 
qu’à une portée de canon de la terre. ■ 

Nous rodâmes toute la côtede l’oueft 
de l’ifle jufqu’au 20 qu’-un grafh forcé 
du fud-eft-nord-eft nousobligea de quit- 
ter la terre , & de faire vent arriéré avec, 
la mifaine. 

Le 21 , nous approchâmes encore de 
la terre, & à deux heures après midi 
nous n’en étions qu’à trois quarts de 
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îieue, fans appercevoir aucun bateau. \ 

Alors un fécond grain de l’eft-nord-eft ^ J 
forcé , nous>ayant pris , nous obligea de i 

faire orueft-nord-oueft avec la feule j 

mifaine. Mais après avoir tenu confeil , 1 

& voyant ) que nous manquions d’eau , 1 

& nous primes le parti de retourner à 
Manille. Comme la falfon des vents 
de nord-norcl-eft, étoit déjà commencée^ 
nous fumes obligés de faire le tour de ^ 
Mindanao, une des Philippinesr 

Une lettre du P. Cazur, de 1720, 'a) 
rapporte qu’on avoit appris par dés in- 
fulaires des Palaos , que les Miflionnaires 
Jefuites avoient été tués & qiangés par 
les habitans. 

§. I I I. 

» 

Autre relation der ijîes Caroline'! qui pÆ- 
roijfent omJJî faire partie des ifes Pa- 
laosm 

Lorfque les Efpagnols fe mirent en 
poflelTion des iües Mariannes ou Latro- 
nés, ils eurent prefqu’en même temps 
connoi{Tance,d’un grand nombre d’ifles 
au milieu de celles-ci auxquelles on don» 

' ^ » ■ 

(4) Tom, 16 y pag. 36S. 

' G iv 
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na dèflors le nom d’ifles Carolines. (a) 

On regardoit l’ifle de Guaham , la plus 
grande des Mariannes ,* comme la porte 
qui devoir ouvrir l’entrée d’une multi- 
tude innombrable d’ifles auftrales tout- 
à-fait inconnues J. & parce que ces ifles - 
Carolines font à la tête des ifles auftra- 
les , il n’y a point de tentatives que les 
gouverneurs de Guaham n’ayent faites 
pour réuffir dans une fi importante dé- 
couverte : mais les mouvemens qu’ils 
s’étoient donnés en divers temps j 
avoient toujours été inutiles. 

Le ip Juin 1721 on apperçut une 
barque étrrangere peu différente des 
barques Mariannoifes , mais plus haute; 
enforte qu’un foLdat Efpagnol qui la vit 
de loin , voguer à pleines voiles , la prit 

Ç )ur une fregate. Elle vint aborder à 
arofofo ^ côte déferre de l’ifle de Gua- 
ham du côté de l’eft. Il y avoir vingt- 
quatre perfonnes; onze nommes, fept 
femmes & fix en fans : quelqu’uns mi- 
rent pied à terre en tremblant , & fe 
gliflant fous des palmiers y firent leur 
provifion de cocos. 

~(a) Tom. 18, lettre du P, tantova, du. 
mois de Mars! 17 zz. 
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Un Mariannois péchant près de-là les 
apperçut : il en alla donner avis au P.- 
Mufcati. AulTi-tôt celui-ci , le chef de- 
là bourgade d’Inarahan , & quelqu’au- ‘ 
très fe mirent dans .des canots pour 
aller au fecours’de ces pauvres infulalres- 
qoi ne fa-voient ni en quel pays il«^ 
étoient ni à quelle nation ils avoient 
à. faire. L’épée que le chef de bourgade 
avoir au côté, frappa les inlulaires, 
les fit pâmer d’effroi , s’imaginant que 
c’étoit fait de leur vie.- Les femmes 
poulToienc des cris lamentables. On 
avo.it beau leur témoigner par figne- 
qu’ils n’avoient rien à craindre-, iln’é- 
toitpas polîîblede les raffurer.- Cepen- 
dant un d’eux plus hardi que les autres,, 
dit en fa langue deux ou trois mots à- 
fes compagnons; & fautant à terre , vint' 
droit au P.- Mufcati - lui offrir quelques 
bagatelles de fbn iüe.- C’étoit des mor- 
ceaux d’écaille de carret dont ces in- 
fulaires font des bracelets , une forte 
de pâte jaune ou incarnate dont ils fe 
peignent le corps. Le Jéfuite embrafla 
Pinfulaire, & reçut fon prcfent avec 
bonté.. 

Ces, démonftrations d’amitié difTipe^ 
nenttout ombrage; la confiance fuccédat 

Gv' 
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à la frayeur ; & ceux qui étoient refté* 
dani-' la barque , ne firent plus de diffi* 
culte ce mettre pied à terre. Ils y trou' 
veient abondamment de quoi fatisfaire 
à leur faim, & fe refaire des fatigues 
qu’ils avoient fouflfertes. Le Miffionnai- 
rlleur fit donner des habits, afin qu’ils 
paruflent avec plus de décence , & les 
amena à Inarahan, en attendant qu’on 
eût rcponfe du Gcuverneur à qui on 
avoit mandé cette nouvelle. 

Leur barque eft d’une conftruéHon 
remarquable ; elle a pour toute voile un 
fin tiflu de feuilles de palmiers ; la pou- 
pe & la proue font femblables pour la 
figure , & fe terminent l’une & l’autre 
en une pointe élevée de la forme d’une 
queue de dauphin. On y voit quatre 
petites chambres p>our la commodité 
des palTagers ; l’une à la proue , l’aiitre- 
à la pouppe, les deux autres aux côtés 
du mât où la voile eft attachée, mais qut 
débordent en dehors de la barque, & 
y forment comme deux ailes. Ces cham- 
bre? ont un toit de feuilles de palmiers 
fait en impériale de carofle, propre à, 
garantir du foleil & de la pluie. Au. 
dedans du corps de la barque il y a 
diflérens compartimens ou fe mettent 
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la cargaifon ^ les provifions de bou- 
^ che. Ce qu’il y a de plus furprenant 
dans cette barque , eft qu’on n’y voit 
aucune cheville ; & que les planches 
font fî bien jointes les unes aux autres 
par une efpece de ficelle, que l’eau ne 
peut s’y infinuer. 

Deux jours après, cet événement ^ une 
nouvelle barque- étrangère quoique 
femblableauxMariannoifes , vint abor- 
der à Guaham. à la pointe de l’ouefi-.. 
Elle ne cantenoit qpe quatre hommes 
une femme & un- enfant. On. les cou- 
duifit à.Utamag où étoit le gouverneur 
Lufi Sanches ,.pour les confronter aux 
autres,. &. voir s’ils étoient de la même: 
nation;. Leur joie fut inexprimable dès. 
qu’ils fê virent: ils fe la témoignoient 
' par de continuels embraflemens.. 

On fçut depuis que ces deux barques 
étoient du. nombre de fix , parties de: 
L’ifle de Faroilepy pour fe rendre à celleC 
d^ülée: que dans la traverfée lèvent: 
d’oueft les avoit difperfées qu’ils- 
avoient erré pendant vingt jours au, 
gré des vents dans un rifque continue!|pf 
de faire. naufrage > fouffrant beaucoup de- 
là faim de la foif, & des efforts ex^ 
traordinaires qu’il leur avoit falu /aire; 
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pour réfifler à l’impétuofité des cou-- 
xans. Ils étoient eftecfrivement fort af- 
faiblis , & leurs mains étoient écorchées 
à force de. tirer à la rame, Un des plus 
jeunes & des plus forts en apparence ne- 
(urvécut pas long-temps à tant de fa- 
tigues , & mourut peu de temps après; 
l(3n débarquement. 

Ils ont pour vêtement une piece de 
tiflii dont ils s’énvel'oppent les reins ^ & 
qu’ils palTent entre leS jambes. Leurs 
chefs qu’ils appellent Tamolas, ont une-: 
efpéce de robe fendue par les côtés , 
qui leur couvre les épaules & la poitrine 
tombant jufqu’aux genoux. Les femmes, 
outre la pièce de toile dont elles fe cei- 
gnent,, dé même que les hommes, ont 
encore une forte de Juppé qui leur def- 
cend de la ceinture à mi-jambe. Les no-v 
blés fe peignent le corps , & fe percent 
le lobe des oreilles , où il attachent des 
fleurs , des herbes aromatiques , des 
graines de coco ^ ou même du verre 
quand ils en peuvent avoir. Ces peu- 
|ples font bien pris dans leur taille qui 
efl: haute &: d’une grolTeur bien propor- 
tionnée : la plupart ont les cheveux cré- 
pus, le rtez gros , de grands yeux trcs- 
perçaos , & la barbe épailFe, le vifage. 


Phys. ET H r ST O R* 

de différentes couleurs : les uns L’ont: 
femblable à celui des Indiens : on- ne; 
peut douter que les autres ne forent des. 
métis nés d’Efpagnols & d’Indiennes., 

■ J’en ai vû unMglâtre , comme le fils.- 
d’un Nègre & d’une Indienne.. Il n’eft; 
pas aifé d’expliquer d’où peut venir ce: 
mélange du fang » & cette diverfité de: 
couleur ;• c’eft fur quoi on verra dans: 
la fuite quelques conjeélures;. 

Le 28 Juin , le gouverneur fit con- 
duire les infulâires à la Ville d’Agdana „ 
capitale des Mariannes où il demeure.. 
Comme ils étoient fi alFoiblis , qu’ils^ 
avoient peine à. fe remettre de. leura ' 
fatigues paffées , notre frere apotiquaire. 
s’apptiqua d’abord avec beaucoup de' 
charité au rétabliffement de leur fanté. 
On fongea enfuite à les inftruire ; chofev 
peu facile : leur langage nous étoit tout- 
a-fait inconnu, & nous manquions d’in- 
terpretesi Cependant à force de les: 
fréquenter-, &: de les faire parler fur. 
Les chofes que je leur indiquois. par li- 
gnes , je fus en état de traduire en leur* 
langue quelques chofes des prières &, 
des dogmes de la religion qu’ils appre- 
noient par cœur, & répétoient fou— 
yenten préfence de leurs compatriotes î: 
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après quoi je leur faifoisiine inftruâiion 
fuivie d’un petit repas qui leur fervoir 
d’amorce. Ils témoignèrent beaucoup 
de defir d’être chrétiens; mais comme 
ils prétendent s’en retourner incelTam- 
ment , & qu’il feroit moralement im- 
poflible qu’ils ne fe pervertifl'ent de 
nouveau chez eux , s’ils n’y ont point 
de Miflîonnaires , on n’a pas crû devoir, 
htôt leur accorder cette grâce. 

Il y avoit quatre mois qu’ils demeu- 
jK)ient à Guaham : ils y avoient amalTés. 
tout ce qu’ils avoient pû de doux , de; 
haches ik d’autres inftrumens de fer,, 
métal , qui leur paroît d’un prix inefti- 
mable. L’envie déporter chez eux leur 
précieux tréfor, & le defir de revoir 
leurs femmes & leurs enfans , augmeiv- 
toient leur impatience naturelle, & ils. 
follicitoient leur départ avec la derniere; 
vivacité.- Le gouverneur fongeoit à les 
fatisfaire, mais en retenant en otage', 
les principaux d’entre eux , &. renvoyant 
les autres par le moyen defquels on*, 
pouvoir établir un commerce réglé. Ili 
m’accorda là. permiilion que je lui de- 
mandois , d’aller avec eux pour prendre* 
connoilfance de leur pays , du génie ôl 
des coutumes des.habitans; mais. je. ne.; 
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Î )us obtenir le confentement de mon, 
uperieur. 

■ Nos infulaires continuoient de prefler 
leur retour dans leur terre natale. Ils 
fupplioient fans cefle lé gouverneur ,, 
difant que leur nrort étoit certaine fi' 
on diflferoit ' plus long-temps qu’ils, 
étoient accablés d’amertumes &. d’en- 
nui ; que l’éloignement de leur parens- 
& le defir de les revoir leur ôtoit l’ap- 
pétit & le fommeil ; qu’enfin la vie leur 
devenoit infupportable. Ce Ibnt leurs, 
propres termes que je rapporte car je 
leur fervois d’interprete Mais le gou- 
verneur , en les confolant par de bon- 
nes paroles , tachoit de les amufer juf- 
qu’à l’entrée de l’hiver que la mer n’eft' 
plus tenable, afin de ne les renvoyer- 
qu’au printems , & d’avoit le loifir de> 
préparer les chofes nécelFaires pour ai- 
ller reconnoître leur ifle. Je profitai de- 
ce retard &.de la connoilTance fuffifante; 
que j’avois acquife de leur langue pour- 
m’inllruire plus en détail du nombre & 
de la fituation de leurs ides , de leust 
religion & de leur créance , de leurs 
mœurs, coutumes & gouvernement. 

Je n’ofe pas me promettre .de mar- 
quer avec la derniere juftellè V la 
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de ces ifles,. puifque je ne le fais quS- 
fur le rapport des Indiens; cependant 
s’il y a quelque' erreur, je ne la crois , 
pas confidérable , vû les précautions-’ 
que j’ai prifes. J’ai entretenu à diverfes 
fois ceux de ces infulaires qui ont le . 
plus d’expérience ; & comme ils fe fer-- 
vent d’une bouffole à douze aires de 
vent, je me fuis exaélement informé- 
quelle route du vènt ils fuivent quand, 
ils navigent d’une ifle à une autre , &. 
combien de temps ils mettent à la tra- . 
verfée : j’ai fait attention à la conftruc-- 
tion de leursi barques moins legeres.- 
que celles des Mariannes. Après, avoin 
bien examiné toutes chofes , je ne crois, 
pas me tromper, en difant que toutes- 
ces ifles dont ils ont pu me donner con- 
noilTance, font entre le fîxieme & le 
onzième degré de latitude feptentrio- 
nale ^ ôc courent par les trente degrés, 
d'e longitude , à l’eft du cap ^ Efpiritu . 
fanto. 

Les ifles de cet archipel fe partagent, 
en cinq provinces ; chacune ayant fa . 
langue particulière, qui , bien. que dif-- 
férentes entre elles , paroifl'ent tirer leur, 
origine d’une feule ; & c’efl: l’Arabe, fi. 
Ton en ..juge par la reffemblance. des., 
termes,. 
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La> première province qui eft à l’eft 
s’appelle Cittac. Torres ou Hogolen eft 
l’ifle principale, beaucoup plus étendue 
que rifle de Guaham. Ses habitans font 
nègres , mulâtres & blancs. Elle eft 
gouvernée par un. petit Roi qui fe nom- 
moit Tahulucapit : il a fous fa domina- 
tion grand nombre d’ifles , les unes aflez 
grandes , les autres plus petites , mais 
toutes très-peuplées , diftantes entre el- 
les jde huit, quinze ou trente, lieues.. 
Celles qui s’étendent du nord à l’oueft 
ibnt, Etel ,, Ruao^ Pis , Lamoil , Falalu,^, 
UlalUj Magur ^Ulou\,Pullep, LefquifcheL 
Temetem , Schong : celles qui courent 
du fud-eft au fud-oueft, font, Cuop j. 
Capeugeng, Foup , Peule y Pat y Scheng y 
outre un grand nombre de plus pe- 
tites. 

La fécondé province commence à. 
4°. trente degrés à l’eft de Guaham enr 
tre le huitième &le neuvième parallèle; 
elle contient environ yingt-fix ifles un 
peu confidérables , dont quatorze font 
fort peuplées;, favoir, Ulée, Lamurrec 
Setoel^ îfeluc . Eurrupuc, Faroilep ^ &. 
autres. Le pilote- Jean Rodrigues échoué 
fur le banc de fainte Rofe en 16^6 y, 
découvrit Faroilep avec fes deux petitesi 
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ifle& collatérales : il ne la jugea gueres 
éloignée de Guaham que de quarante- 
cinq lieues entre le dixième & le ort- 
2 Îeme paralleler Cette province fe par- 
tage entre deux principautés : celle d’U- 
lée , dont le feigneur s’appelle Gofalu 
l’autre de Lamurrec » • qui a pour fei- 
gneur un nommé Mattufon. Nos infu- 
laires que nous avons ici , font de cette 
province, natifs la plupart d’Ulée & de' 
Faroilep, - * 

La troilîeme province commence æ 
deux degrésàl’oueftde Guaham. L’ifle 
Feis qui eft à la tête & qui eft très- 
peuplée & très-fertile, a fix lieues de 
tour ou environ j fon feigneur s’appelle 
Meirang.. La province eft un amas d’ifles 
plus occidentales d’un degré , occupant 
uni efpace: de vingt-cinq lieues de long- 
fer quinze de large. Le capitaine Ber- 
nard de Egny les découvrit en l'y 12^ 
Ces ifles font, Falalep de cinq lieues 
de tour, Oiefeur y Mogmog où réfîde le- 
feigneur nommé Cafchattel. Quand les 
barques navigent dans ce golfe , auffitot 
qu’elles font à la vue de Mogmog , on 
amene les voiles pour marque de refpeéè 
& de foumiffion que ces infulaires doni- 
aent à leur feigneur. 
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L’ifle de Laraol éloignée de quinze 
lieues de cet alTemblage d’ifles , appar- 
tient à la même province* On appelle 
Lumululutu y celles qui font à I^eft ; & 
Egoy^ toutes celles qui font à l’ouefo 
Ces Infulaires vivent de cocos,, de la- 
pêche qui eft abondante, &: de fix oui 
fept fortes de racines femblables à* celles 
qui croilïènt dans les ifîes MarLannes^ 

La quatrième province eft à trente 
lieues plus à Foueft. Yap qui eft l’ifle 
principale , fort peuplée ^ & fort fer- 
tile, a plus de quarante lieues de tour* 
Outre les diverfes racines qui tiennent 
lieu de pain aux habitons , on y trouve 
des patates , en leur langue ccanotes ve- 
nues des Philippines ^ ainft qu’un de ces 
Carolins, nommé CaiaK Fa rapporté. 

Il raconte que fon pere nommé Coor, 
l’un des phis qualifiés de l’ifle , trois de 
fes frères & lui-même alors âgé de vingt- 
cinq ans , furent jettes par la tempête 
dans une des Philippines nommée Bi- 
faias ; qu’un de nos Mifflonnaires prit 
foin d’eux , leur donna des habits & du 
fer , qui eft ce qu’ils eftiment plus que 
toute chofe au monde > qu’à leur retour 
ils portèrent des femeaces de plulieura 
plantes , entr’autres des patates qui ont. 
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fî bien multiplié , que leur ifle a eu de 
quoi en fournir à toutes les autres. 
Ce? infulaires font une pâte odori- 
férante de couleur jaune & incarnate ,, 
dont ils fe peignent le corps les jours 
de réjouiflance : c’eft , félon leur idée , 
une magnifique pa*ure;< J’ai peine à- 
croire ce que m’ajouta le même homme , 
qu’il y a dans fon ifle des mines d’ar— 
gent , mais qu’on n’en tire qu’en petite 
quantité-, faute d’inftrumens de fer pro-- 
près à creufer la terre: que quand il 
tombe fous la main: quelque morceau 
d’argent vierge, on travaille à lui don- 
ner une forme ronde & l’on en fait 
préfent au feigneur de' l-’ifle , nommé- 
leguir^ IL dit qu’il en a cher lui d’une- 
grandeur propre à lui fervir de fiége. 
A fix ou. huit lieues de difiance , font 
trois’ petites ifles formant un triangle j- 
Ngolîi, Laddo & Petangaras» 

La cinquième province diftante de- 
quarante-cinq lieues de l’ifle d’FÆp^ con- 
tient grand nombre d’autres ifles nom- 
mées par les Indiens Panleu, & com - 
munément Palaos; mais ils n’en comp- 
tent que fept principales , fitués du.ngrd. 
au fud ; PeUlïeu^Coaengal J Tagaleten „ 
Cùgeal , Yalap , ou le. feigneur. de. la. 
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tprovince nommé Tarai fait fa réfidence, 
MoguUbec & NagarroL 

Ces ifles font habitées par un peuple 
«nombreux , mais inhumain & barbare; 
Les hommes & les femmes y font en « 
tierement iiuds, & fe nourriflent de 
jchair humaine. Les Carolins regardent 
cette nation avec horreur ^ comme l’enr 
memie-du genre humain , avec laquellè 
il ell: dangereux d’avoir le moindre 
. commerce. Ce rapport me paroît hdele 
conforme à ce que nous en apprend 
., 1 a relation du P. Bernard Melfia. 

ANvingt-cinq lieues au_fud-ouefl: dé 
,1a derniere de ces ifles , font les deux 
ifles que nous appelions S. André» nomr- 
mée par les naturels Sonrel & Cadoco-^ 
puei» fituées à cinq degrés quelques mir 
nutes de latitudte feptentrionale. C’eft 
à Sonrol que refterent en 1710 les PP; 
Luberon & Cortil avedPquatorze autres 
perfonnes, dont étoit l’Indien Moaa 
* . qui leur fervoit d’interprete , fa femme 

& fes deux enfans. On n’a pû en avoir 
aucune nouvelle depuis , quelque foin 
que l’on ait pris de s’en informer. Nos 
. .Carolins que je queftionai fort, n’eit 
avoient nulle connoilTance ; il n’y eut^ 
que quand je prononçai le nom de Moac^ 
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Je leur ai demandé qui avoit fait le 
ciel & la terre j & toutes les chofes vi- 
fibles ; ils m’ont répondu qu’ils n’en 
favoient rien. Ils reconnoiflent néan- 
moins des bons & des mauvais efprits ; 
mais , félon leur façon de penfer toute 
naturelle , ils donnent à ces efprits un 
xorpS i, & jufqu’à deux ou trois femmes : 
ce font , à ce qu’ils croyent, des fubf- 
•tances céleftes , différentes de celles qui 
habitent la terre* Voici la tradition que 
leurs peres leur ont tranfmife. 

Les plus anciens des efprits céleftes 
font Sabucour & fa femme Halmelid : ils 
eurent pour fils Eliulep ; c’eft- à-dire , 
Je grand efprit ; & pour fille Ligobund, 
Le premier époufa Leteuthieul qui étoit 
née dans l’iffe d’üïée .* elle mourut à la 
fleur de fon âge , & fon efprit s’envola 
au ciel. Eliulep avoit eu d’elle un fils 
nommé Lugueiling , ce qui fignifie le 
milieu du ciel." on le révéré comme le 
grand feigneur du ciel,dontll eft, l’hé- 
ritier préfomptif. *> 

Cependant Eliulep peu fatisfiiit de 
n’avoir qn’un enfant de fon mariage , 
adopta Refchahuilengy ]Q\me homme très- 
accompli , natif de Lamurrec : ils difent 
que fie dégoûtant de la terre , il monta 
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au ciel pour y jouir des délices de fon 
pere : que fa mere 'vit encore à Lamur'-' 
rec dans un âge décrépit; ^u’enfin ilefl: 
delcendu du ciel jufqu’à la moyenne 
^région de l’air pour entretenir fa mere 
& lui faire part des myfteres celeftes. 
Par ces fables , les habitans de Lamiirrec 
s’attirent plus de refpecl& de confidé- 
jration de la part de leurs voifins. 

LigobuiCd fœur à^Eliulep fe trouvait 
enceinte au milieu de l’air , defcendit 
fur la terre où elle mit au monde trois 
enfans« Elle fut bien étonnée de trouver 
la terre aride .& infertile. A l’inftant , 
par fa voix puilTante , elle la couvrit 
d’herbes , de fleurs & d’arbres fruitiers ; 
elle l’enrichit de verdure ^ & la peupla 
d’hommes raifonnables. 

Dans ces oommencemens on ne con- 
noilToit point la mort : c’étoit un court 
fommeil ; les hommes quittoient la vie 
le dernier jour du déclin de la lune ; & 
■dès qu’elle commençoit à reparoître fur 
l’horifon , ils relïlifcitoient, comme s’ils 
le fuflent ^éveillés d’un fbmmeil paifi- 
ble. ’ 

Mais un certain Erigiregers , efprit 
mal intentionné pour le genre humain > 
■qui fe faifoit un fupplice du bonheur 

de? 
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des hommes , leur procura un genre de 
mort contre lequel il n’y avoit plus de' 
reflburce ; de forte que les gens morts 
une fois , le furent pour toujours. Audi 
l’appellent-ils Elus Me.la.but ; c’eft-à-dire, 
efprit mauvais ou malfaifant , ^u lieu 
qu’ils nomment les autres efprits bons 
ou bienfaifans. 

Ils mettent au rang des mau'vais ef- 
prits Moro^rofr , qui ayant été cliaiïe du 
ciel pour fes maniérés groflîerés & in- 
civiles , apporta fur la terre le feu' 
jufqu’alors inconnu: fable qui a quel- 
que rapport à celle de Vuicain & à celle' 
de Promethée. 

Litgiieilenq fils d’Eluilep , eut deux 
femmes ; l’une celefte qui lui donna deux 
enfans Carrer & MeULian ; l’autre ter- 
reftre , née à Falaluy dans la province 
à’Huogolen , dont il eut Oulefu, Ce jeune 
homme ayant fçû que fon pere étoit- 
un efprit celefte , dans l’impatience de 
le voir , prit fon vol vers le ciel ; mais à 
peine fe fut-il élevé dans les airs, qu’il 
retomba fur la terre défolé de fa chute 
ôc pleurant amèrement fa malheureufe 
deftinée. Mais fans fe défifter de fon 
premier deffein , U alluma un grand feu, 
4c à l’aide de la fumée , il fut porté une 
Ims. II, a 
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féconde fois dans les airs où il parvint. 
- à, embrafi'er fon pere celefte. 

Il y a , difenf ces Indiens , dans l’ifld 
Falaluy un petit étang d’eau douce où 
les dieux viennent fe baigner. Par ref- 
peéî: pour ce bain facré , les infulaires 
ir’ofent’en approcher , de crainte d’en-: 
courir l’indignation des divinités. 

Ils donnent une ame raifonnable au 
foleil , à la lune & aux étoiles qu’ils 
croyent habités par dejiombreufes na- 
tions celeftes. 

Telle eft la doélrine des Carolins , 
dont néanmoins ils ne paroiflent pas 
fort entêtés; car bien qu’ils reconnoif- 
fent toutes ces divinités fabuleufes , on 
jjte voit parmi eux ni temple , ni idole, 
ni facrifice , ni offrande , ni aucune ef- 
pece de culte extérieur: il n’y a qu’à 
quelqu’uns de leurs morts qu’ils paroif- 
lent rendre une efpece de .culte fuper(^: 
tkieux. • , 

Leur coutume eH de jetter les cada- 
vres le plus loin qu’ils peuvent dans la 
mer, pour fervir de pâture aux tiburons' 
^ aux baleines. Cependant s’il meurt, 
quelque perfonne diftinguée par fon 
rang, ou qui leur Toit chere par d’autres- 
taifqns^ (e,^ ohfeqùçs aye.ç.po9i« 
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'j?e , & avec de grandes démonftration* 
de douleur. 

Au moment que le malade expire, on 
.lui peint tout le corps de jaune: fes 
parens & les amis s’afl'emblent au tour 
du cadavre pour pleurer la perte com- 
mune. Ce ne font que cris aigus , la- 
mentations & géiniîiêmens , aifrcquels 
fucccde un morne & profond flence. 
C’eft pour lors qu’une femme cleve une 
voix entre-coupée de fanglots & de 
foupirs , & prononce i’éloge finebre 
du défunt. 

Elle vante, dans les plus beaux termes, 
fa beauté, fa nobleffe. Ton agilité à la 
danfe , fon adrefle à la pèche , & toutes 
les autres qualités qui l’ont rendu recom- 
mandable. Ceux qui veulent donner des 
marques plus fenlibles de douleur, fe 
coupent les cheveux & la barbe qu’ils 
jettent fur le cadavre. Ils obferventtout 
ce Jour-Ià un jeûne rigoureux, dont ils 
ne manquent pas de fe dédommager la 
nuit fuivante. Il y en a qui renferment 
le corps du défunt dans un petit édifice 
de pierre au-dedans de leur maifon i 
d’autres les enterrent loin de leur ha- 
bitation , & ils environnent la fépulture 
d’un mur de pierre : on met auprès du, 
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cadavre diverfes fortes d’alimens , danl’ 
la perfuafion que l’ame du défunt les 
fuce & s’en nourrit. 

Ils croyent qu’il y a un lieu où les 
gens de bien font recompenfés , un 
autre où les méchans font punis; ils 
difent que les âmes qui vont au ciel , 
retourftent le quatrième jour fur la terre, 
& demeurent invifibles au milieu de 
leurs parens. 

Il y a parmi eux des Prêtres & des 
PrêtrelTes qui prétendent avoir commer- 
ce avec les âmes des défunts. Ce font 
ces Prêtres , qui , de leur propre auto- 
rité , déclarent fi les défunts font allés 
au ciel ou en enfer. On honore les 
premiers comme des efprits bienfaifans 
à qui on donne le nom de Tahutitp , 

' auquel on s’adrefle dans le befoin. S’ils 
font malades, s’ils entreprennent un 
voyage , s’ils vont à la pêche , s’ils tra-^ 
vaillent à la culture des terres , ils in- 
voquent leur Vahutup ; ils lui font des 
préfens qu’ils füfpendent dans la maifon 
dé leurs Tamoles yfo'it par intérêt, pour 
obtenir une grâce , foit par reconnoif- 
fance d’une faveur reçue. 

Les infulaires d^Yap ont un culte plus 

Çroiliçr : l’pbjet dç Içur yépératipn eOi 
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ntl crocodille d’une certaine efpece. II 
y a parmi eux des enchanteurs qui ont 
communication avec les malins efprits * 
& qui par leur fecours , procurent des 
maladies , ou même la mort à ceux dont 
ils veulent fe défaire. 

Lorfqu’ils vont à la pêche , ils ne 
portent point de provifions dans leurs 
barques. Les famoks s’alTemblent dans 
une maifon au mois de février , & là 
ils jugent , par la voix du fort , h la na- 
vigation doit être heureufe & la pêclie 
abondante. Ce fort confîfte en des 
noeuds qu’ils font à des feuilles de pal- 
miers ; ils les comptent , & le nombre 
pair ou impair décide du bon ou du 
mauvais fuccès de l’entreprife. 

La pluralité des femmes eft non-feu- 
lement permife parmi eux, elle eft en- 
core une marque d’honneur & de dif- 
tinéfion. LeTamole de Vli\e (ï Huogolen 
en a neuf. Quoique l’adultere foit re- 
gardé comme un grand crime, on en 
obtient aifément la rémilTîon , en faifant 
quelque riche préfent au mari de la 
femme avec qui on a eu un commerce 
illicite. 

Le mari peut répudier Ta femme ft 
elle a violé la foi conjugale , & la femme 

H ii] 
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fon mari sül cefTe de lui plaire. Dans 
ce cas ils ont certaines loix qu’ils ob- 
- fervent pour la difpofition de la dot* 
Lorlqu’un d’eux meurt fans poftérité, 
la veuve époufe le frere du défunt : ufage 
conforme à celui de l’ancienne loi des 
Hébreux. 

Au milieu de la rudefle & de la bar- 
barie dans laquelle ils vivent, il ne 
laifle pas que d’y avoir parmi eux une 
certaine police qui montre qu’ils font 
plus raifonnables que la plupart des au- 
tres Indiens, en qui on ne voit gueres 
que la forme humaine. L’autorité du 
gouvernement fe pa^rtage eatre plufieurs 
familles nobles , dont les chefs s’appel- 
lent Tamohs: il y a , outre cela, dans 
chaque province un Tamole général au- 
quel tous. les autres font fournis. 

Ces Tamoles laifl'ent croître leur bar- 
be fort longue , pour fe donner un air 
plus refpeélable : ils commandent avec 
empire, parlent peu, affedant un air 
grave & férieux. Lorfqu’unTamoledon- 
ne audience, il paroît alîîs fur une table 
élevée : les peuples s’inclinent devant 
lui jufqu’à terre : du plus loin qu’ils arri- 
vent , ils marchent le corps tout courbé, 
la tête prefqu’entre les genoux, jufqu’à 
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<e qu’ils foleiit près de fa perfonne-: 
alors ils s’afleyenc à plate terre & les 
yeux baillés , ils reçoivent fes ordres 
dans le plus grand refped. Quand le 
Tamoleles congédie , ils fe retirent, en 
fe courbant le corps de la même ma- 
niéré que quand ils font venus ; & ne 
fe reîevent que quand, ils font hors de 
fa préfence. Ses paroles font autant d’o- 
raeles qu’on révéré ; on rend à fes or- 
dres une obéilTance aveugle ; enfin on 
lui baife les mains & les pieds quand on 
lui demande quelque grâce. Lesmaifons 
ordinaires ne font que de petites huttes 
fort balTes , couvertes de feuilles de pal- 
miers: celles des Tamoles font conf- 
truites de bois & ornées de peintures , 
telles qu’ils les favent faire. 

Les criminels ne font punis ni parla 
prifon , ni par des peines affliélives : on 
(ê contente de les exiler dans une autre 
ifle. Il y a dans chaque peuplade deux 
maifons deftinées , l’une à l’éducation 
des hiles , l’autre à celle des garçons. 
Mais tout ce qu’on y apprend, fe ré- 
duit à quelques principes vagues d’aftro- 
nomie , à laquelle la plupart s’appliquent 
à caufe de fon utilité pour la naviga-j 
tion. Le maître a une façon de fphefa 
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où font tracés les principaux aftres , 8e 
il enfeigne à fes difciples le rhumb de 
vent qu’ils doivent tenir félon les di- 
verfes routes. 

La principale occupation des hommes 
eft de conftmire des barques , de pê- 
cher, de cultiver la terre. L’affaire des 
femmes eft de faire la cuiftne , d’aider 
leurs maris , lorfqu’ils feinent les terres , 
de mettre en œuvre une efpece de plane 
fauvage, & un autre arbre appelle ba-‘ 
Jiha^Ot pour en faire de la toile. Au 
défaut de fer dont ils manquent, ilsfe 
fervent de haches de pierre pour couper 
le bois. Si par hafard il arrive dans leur 
ifle quelques vieux morceaux de fer , 
c’eft un tréfor qui appartient de droit 
aux Tamolesquien font faire des outils 
le mieux qu’il eft pôlTible. Ces outils 
font un fond dont le Tamole tire un 
revenu confidérable; car il les donne à 
louage , & ce louage fe paye alfez cher. 
Ils font accoutumés à fe baigner trois 
fois le jour , le matin , à midi & fur le 
foir. Ils prennent leur repos dès que 
le foleil eft couché, & fe lèvent avec 
l’alirore. Le Tamol ne s’endort qu’au 
Lmit d’une mufique que font une troupe 
de jeunes gens affemblés le foir autour 
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de fa maifon , en chantant à leur ma- 
niéré, certaines pocfies ,jufqu’àcequ’oa 
les avertifle de cefler. 

.. Pendant la nuit , au clair de la lune 
ils s’aÜ'emblent de temps en temps pouc 
chanter & dan fer devant la maifon du 
Tamol. Leurs danfes fe font au fon de 
la voix , car ils n’ont pas d’inftrumens 
de mulique. La beauté de la danfe con-^ 
fille dans l’exaéle uniformité des mou-; 
vemens du corps. Les hommes féparés 
des femmes , fe pollent vis-à-vis les 
uns des autres î alors ils remuent la 
tête , les bras , les mains , les pieds en 
cadence. Les ornemens dont ils ont 
jfoin de fe parer , donnent , félon eux , 
un nouvel agrément à cette forte de 
danfe. Ils ont aux bras, aux mains ôc 
aux pieds d’autres ornemens qui leur 
font propres. 

Les femmes de leur côté fe donnent 
une efpece de divertilTement qui con- 
vient plus à leur fexe. Elles demeurent 
alïifles , & fe regardant les unes les au- 
tres , elles commencent un chant pathé- 
tique & langoureux , accompagnant le 
fon de leur voix d’un mouvement ca- 
dencé de la tête & des bras. Aulfi ce 
(fivertilTenient s’appeUe.en leur langue 
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Tanger ce qui fignifie l& plainte 

des femmes. 

A la fin delà danfè, leTamole, quand 
il fe pique de libéralité , tient en l’air 
unepiece de toile qu’il montre aux dan- 
seurs , & qui appartient à celui qui a 
l’adrefie de s’en faifir le premier. 

■ Outre le divertill'ement de la danfe , 
ils ont d’autres jeux de force ou d’a- 
dreiïe, en s’exerçant à manier la lance » 
âjetter des pierres , à pouffer des balles 
en l’air. Chaque faifon a une forte de 
<iivertiffement qui lui eft propre. 

La pèche de la baleine, félon la def- 
cription qu’en a fait un infulaire d’Ulée, 
eft pour ces peuples un fpedacle char- 
^mant. . 

Dix ou douze de leurs ifles difpofées 
en cercle , forment une efpece de port, 
'OÙ la mer eft toujours calme. Quand 
une baleine paroit dans ce golfe , les 
infiilitires fe mettent aufli- tôt dans leurs 
'canots , & barrant le côté de la mer , 
avancent peu à peu , en effrayant l’ani- 
mal , & le pouftant devant eux,juft- 
'qu’à ce qu’ils l’ayent conduit fur des 
bas fonds non loin des terres. Alors les 
plus adroits fe jettent à la mer : quel- 
<qu’uDs tardent da ibalem'e <de leut 
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lance, & les antres l’amarrent avec dé 
gros cables dont les bouts font attachés 
au rivage. Auill-tôt il s’élève un grand 
cri de joie parmi la foule qui borde le 
iivage : on tire à terre la baleine , Sc- 
ia. péclie fe termine par un grand feftin. 

% Parmi eux les inimitiés s’appaifent 
■d’ordinaire par des préfensr c’eft ainli 
que les particuliers hnifTent leurs que- 
relles; mais {î elle eft publique entre 
deux bourgades* c’eft la guerre qui la 
termine. 

Ils n’ont d’autres armes que des pier- 
res Sc des lances armées d’os de poilToru 
Leur maniéré de faire Ig guerre reftem- 
ble aux combats lînguliers ; chacun 
d’eux n’ayant affaire qu’à l’ennemi qu’il 
a en tête. Lorfque deux peuplades en- ■ 
nemies ont réfolu d’en venir à un com- 
bat décHif , on s’affemble de part .& 
d’autre en rafe campagne , chacun dés 
•partis formant un bataillon de .trois 
rangs. Les jeunes gens occupent le pre- 
mier: le deuxieme eft de ceux d’une 
plus Laute taille J les plus âgés for - 
' ment le troifteme. Le combat commence 
par -le premier rang , où chacun fe bat 
d’homme .à ihomme j à coup depieri^ 
iSc deiaocfr. ^uand ^quelqu’un eftblelè 
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& hors de combat , il eft auflî-tôt rem- 
place par un guerrier du fécond rang, 
& celui-ci par un du troifieme. La 
guerre fe termine par des cris de triom- 
phe de la part des victorieux qui inful- 
• tent aux vaincus. 

Les habitans de là>province d’Ulé^ 
paroiflent plus civilifés^& plus raifon- 
nables que les autres : Itfur air & leurs 
maniérés font meilleures; ils ont de la 
gayeté dans l’efprit , de la retenue dans 
les difcours , ils s’attendrilfent aifément 
fur les infirmités & fur la mifere d’au- 
trui. Ce caraCtere de fenfibilité natu- 
lelle fait juger qu’ils feroient les plus 
<iociles aux inftruétions , & les plus en- 
clins à embralfer le chriftianifme. Ces 
inlulaires n’ont chez eux pour tout ali- 
ment, que des fruits , des racinesi& du 
poiffon : ils ont auflî des poules & des 
oifeaux ; mais on n’y voit aucuns qua- 
drupèdes. La terre n’y produit ni ris , 
ni froment, ni orge, ni maïs. On y 
trouve quantité de bois de conftruélion 
pour les barques. ' 

Il y a parmi eux beaucoup de métis 
. & quelques negres ou mulâtres qui leur 
■fervent de domeftiques. Vraifemblable- 
ment les nègres viennent de la. nouvelle 
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Guinée , où ces infulaires ont pû aller 
par le côté du fud. Pour ce qui eft des 
blancs, fans s’arrêter aux moyens donc 
la providence a pû fe fervir pour les 
y conduire, on peut fonder des con- 
jeélures fur un fait contenu dansl’hiftoir 
re des Philippines du P. Collin, chap. 20 . 

Un pilote d’un vaifl'eau allant du 
Mexique aux Philippines , nommé Mar- 
tin Lopez, complota avec vingt-huit 
autres de jetter le refte de l’équipage 
dans une ifle déferte, de s’emparer du 
vaifTeau , & d’aller pirater fur les côtes 
de la Chine. Le complot fut découvert : 
on les abandonna eux-mêmes dans une 
ifle des barbares fituées à l’eft' des Ma- 
riannes. Il eft donc à croit e que ces 
rebelles furent jettés dans une des Ca- 
rolines , où ils ont époufé des Indiennes, 
d’ou font venus les métis qui fe font 
extrêmement multipliés dans toutes ces 
ifles. 
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CHAPITRE V II L ; 

IJIe de Pottlocondor ou d'’Orleans, 

P oulocondor eft un petit archipel à 
quin-ze ouvingt lieues au fud du Rovain 
me de Camboge ou Camboye. (a) Ï1 ell 
formé de huit ou dix iOes ou rochers; 
la plus grande de ces ifles n’a pas plus de 
quatre lieues de long , & c’eft la feule 
qui foit habitée , encore n’y a-t-il qu’un 
village dans prefque l’unique plaine qui 
s’y trouve. 

Il ne croît dans ces ifles que très peu 
de ris , des patates , & quelques ananas 
aûez bons. Les montagnes font prefque 
partout couvertes de beaux arbres pro- 
pres à toute forte d’ou^Tages , & meme 
a mater des vaifl'eaux. Il y en a un fur- 
tout qui éfl: fort commun , & duquel dé^ 
coule une refme que les habitans’em- 
ployent à faire des flambeaux, ^ ^ 
Pour ramafler cette réf ne , & même 
pour la .faire découler , ils creufeiit le 
ironc de l’arbre, & jfont une large de 


(j) Lettres édifiantes'duT*-'Jacaues.,aom, 
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profonde ouverture , dont le bas repré- 
lente une efpece de récipient. En cer- 
taine faifon de l’anné,e ils allument du 
feu dans cette cavité, La chaleur déter- 
mine la liqueur à couler &’ à remplir le 
récipient. De cette réfine ils enduifent 
ties copeaux de bois fort minces , & ils 
les enveloppent dans de longues feuilles 
tl’arbre. Quand le tout eft fec , ces co- 
peaux enduits de réfine , éclairent par- 
faitement une chambre , mais auffi ils la 
rempliflent bientôt de fumée. 

Rien de plus commun à Poulocondor 
que la noix d’arecque &c la feuille dç 
betel. Les infulaires en portent toujours 
des petits paquets qu’ils mâchent con- 
tinuellement. 

On n’y a trouve aucune forte de gi- 
bier , à la réferve des poules fauvages 
& des ramiers ; mais on y voit beaucoup 
de ferpens & de lézards d’une grandeur 
monftrueufe. On y a tué un ferpent qui 
avoit vingt'deux pieds de long, & plu- 
fieurs lézards que quelqu’uns appellenc 
govenos , & qui avoient fept à huit pieds 
de long. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans cette 
ifle 5 c’eft le lézard & l’écureuil volantsl 
Le premier eft petit, & n’a que fept ou 
ihuit pouces de lon^. 
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L’écureuil efl: de la grandeur des écif^ . 
reuils de France. L’un & l’autre ont des 
allés fort courtes , formées par une mem- 
brane qui leur prennent le long du dos, 
depuis les pattes de devant , jufqu’à celles 
de derrière. 

L’écureuiJ, volant a fes ailes couver- 
tes d’un poil fort ras & fort fin; celles 
du lézard ne font qu’une pellicule toute 
unie : on voit ces animaux voler d’arbre 
en arbre, à la diftance feulement de 
vingt ou trente pas ; s’ils peuvent voler 
plus loin , c’eft ce que je ne puis dire , 
obferve le Miflîonnairé. 

Le lézard a quelque chofe encore de 
particulier; c’eft une bourfe aflez lon- 
gue & pointue qui lui pend fous la mâ- 
choire inférieure , & qui s’enfle de temps 
en temps, fur-tout lorfqu’il vole. 

Les nabitans de Poulocondor font 
fort bafanés & reflemblans aux Chinois, 
Ils vont prefque entièrement nuds , ex- 
cepté dans les cérémonies où ils s’habib 
lent, quelqu’uns même affez proprement. 
Les dents les plus noires font chez eux 
les plus belles ; aufli n’oublient-ils rien 
pour fe les noircir. Ils laiflent croître 
leurs cheveux qui deviennent corn-- 
munémeat fort longs. J’en ai vu, dit le 
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Aîiflionnaire , à qui ils defcendoient plus 
bas que les genoux. 

Les maifons de ces infulaires ne font 
qu’un aflemblage afîez informe de bam- 
bous , couverts d’une herbe fort longue, 
;qu’ils coupent fur le bord des ruilfeaux. 
Il n’y a dans ces cabanes , ni portes^ ni 
fenêtres. Pour y entrer , & pour y re- 
cevoir du jour, ils lailTent un des côtes 
de la cabane tout ouvert, & ils font 
déborder le toit de ce côté-là. Ils les 
élevent de terre de quelques pieds , pour 
éviter l’humidité , & pour avoir aulïi 
de quoi loger leurs animaux domefti- 
ques pendant la nuit , & la mauvaife 
odeur ne les incommode point. Le plan- 
cher de diftance en diftance eft rehaulfé 
de quatre ou cinq pouces. Ils reçoivent 
les étrangers, dans le fond, fur des nattes. 

, Leur accueil eft doux & affable, & 
ils ne manquent pas de leur préfenter 
de l’arecque, du betel & une pipe. 

Comme la plupart des infulaires de 
Poulocondor ne font que des fugitifs de 
la terre ferme , foit du Tonquin , de la 
Cochinchine , ou du Royaume de Cam- 
boge où il y a des Millionnaires , plu- 
fleurs me parurent, dit le P. Jacques , 
avoir été inftruit des myfteres de nôtres 
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religion. J’en ai trouvé fouvent qui 
noient à moi avec confiance , & réci- 
toient des piieres où je ne tomprenois 
que les mots de Jejits , lAaria , Ponûo ^ 
Pdato & amen. Je faifois toutes fortes 
de lignes pour leur faire faire des aétes 
de chrétien ; & j’aurois bien fouliaité 
pouvoir m’expliquer mieux , mais la 
langue efi: très-difficile; il n’efi: pas pof- 
fible , fans le fecours d’un interprète’, 
d’apprendre les termes qui emportent 
des idées morales , & qui lignifient des 
chofes intérieures. 

Ces peuples , ainfi que ceux de 
Tfiompa ou Chiampa & Camboge , 
font très-peu policés. Ces nations n’ont 
prefque aucun commerce avec leurs 
voifins, & très-peu d’union régné entré 
elles. Les grands , comme autant de 
petits tyrans , pillent les peuples à toute 
main. Les Rois exercent encore une 
tyrannie plus cruelle fur lés grands 
pour leur faire rendre gorge. 

Le Mandarin de qui dépend Poulo- 
condor , ayant appris que les étrangers 
avoient répandu quelque argent dans 
î’ifle, y a envoyé à diverfes fois des 
colledeurs cruels , qui , à force de tor- 
tures, fe faifoient apporter tout ce que 
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îes malheureux infulaires avpient ga- 
gné à la fueur de leur front. 

Quelqu’uns , pour fe dérober à leur 
pourfuite , fe fauvoient dans les mon- 
tagnes , ou fe cachoient dans les forts. 
On en faifoit des perquHitions exactes , 
&'ils n’en étoient pas quittes pour livrer 
leur argent. 

C’eft un malheur pour ceux qui na- 
vigent , d’être dans la nécelliré d’abor- 
der à ces côtes. Le vaiHeau François 
qui fut obligé d’y relâcher en 1721 , 
en eft un exemple. 

Les officiers qui defcendirent à terre 
pour y acheter des vivres , furent d’a- 
bord aflez bien reçus. On tâcha même, 
par des invitations & des amitiés fein- 
tes, d’engager le capitaine à fortir dé 
fon bord. Leur vue étoit d’avoir une 
plus grofle rançon. Les habitans du 
pays en vinrent jufqu’à former le deflein 
d’enlever le vaill'eau. Ils envoyèrent 
plufieurs fois l’examiner; mais ne fe 
trouvant pas afiez forts , ils fe vengè- 
rent fur ceux qu’ils tenoient à terre; ils 
les lièrent & les maltraitèrent au point 
que, fans les prières des Miffionnfires, 
il leur en auroit coûté la vie. Mais ils 
n’en furent quittes qu’en payant’ une 
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fomme confidérable pour leur rachat* 

Les mœurs & les coutumes de ces 
peuples approchent en certaines chofes 
des coutumes Indienne^ , & en beau- 
coup d’autres de celle des Chinois. 

Ils croyent à la métempfycofe com- 
me lès Indiens; ce qui cependant né 
les empêche pas de manger de toute 
forte d’animaux. 

Ils font pleins dé vénération pour le 
cheval & pour l’élephant , & ils en ont 
des peintures dans leurs maifons. La 
plus belle recompenfe , félon eux , que 
puilTe avoir un grand homme après fa 
mort, c’eft que fon ame paffe dans le 
corps d’un de ces animaux. 

. Ils regardent Confucius comme le 
premier doéleur de l’univers. Ils ren- 
dent de grands honneurs à leurs ancê- 
tres morts, & à ceux de leur nation qui 
fe font diftingués pendant leur vie. Ils 
ont pour cela chez eux , & hors de 
chez eux, plufieurs petits oratoires où 
ils brûlent des paftilles. 

Mais le lieu le plus facré parmi eux 
eft une place publique , appelle Touvo ^ 
au milieu de laquelle eft élevée une 
^ longue poutre , ’qui a vers le haut un 
traverfier, tant foit peu incliné, appa- 
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-Temment pour y arborer un étendart 
ou un pavillon. Au tour de cette poutre 
font placés plufieurs oratoires : c’efl là 
qu’ils vont faire leurs profondes incli- 
nations ; qu’ils brûlent quantité de pe- 
tites chandelles ; qu’ils ohTent du ris ; 
qu’ils immolent des vidimes , & fur-tout 
des chèvre?. 

Dans les fêtes publiques la cérérrîonie 
finit par un grand repas ; où l’on ne man- 
que pas de s’enyvrer de raque, eau-de- 
vie faite de ris ; viennent enfuite les 
danfes , la comédie , & quelquefois des 
querelles & des coups. 

J’eus à Poulocondor , dit le Mifîion-' 
naire, la curiofité d’aller chez le Pere 
Bonze, que je rencontrai par hafard , & 
qui meconduifit fort civilement dans fa 
maifon. 

Il y avoit pratiqué un petit temple , 
au fond duquel étoit él^yé un autel qui 
portoit trois petites ftatues. Celle du 
milieu qui repréfentoit un vieillard , étoit 
allife, & avoit fur fa tête une efpece de 
tiare. L’une des deux autres étoit pa- 
reillement aflife , & repréfentoit une 
perfonne plus jeune. La troifieme étoit 
il informe, qu’on n’y pouvoit rien con-t 
ooître, ' 
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Les noms de ces trois ligures c-toienÇ 
Matloi, Botloi & Conloi j c’eft-à-dire > 
le tour du ciel , le Eoi du le Jtls 

du ciel. Le Eonze me fit à ce fujet un 
grand difcours. Sa femme , car ce Bonze 
étoit marié, fe mcla aufli de me prê- 
cher, mais je ne compris rien à ce qu’ils 
me dirent l’un & l’autre. ' 

A’ia vue des trois ftatues , dont l’une 
eft l’image d’un vieillard couronné , je 
me rappellai ce qu’on rapporte des Bra- 
mines Indiens , qu’ils ont quelques idées 
confufes de la trinité & de l’incarna- 
tion ; & je m’imaginai que ce Bonze 
pouvoit avoir peut-être les mêmes no- 
tions. Je lui préfentai trois doigts bien 
féparés, & je les réunis enfuite pour 
marquer l’unité. Il fit comme moi , pa- 
roifl'ant comprendre ce que je lui re- 
préfentois. 

En fortant de chez lui , & envifageant ■ 
le foleil , il me parut avoir de la véné- 
ration pour cet aftre. Il eft certain d’ail- 
leurs que ces peuples révèrent la lune , 
la terre , & des efprits.qu’ils s’imaginent 
préfider au feu , à l’air , aux campagnes, 
aux mers , & aux rivières ; & qu’ils ont 
plufieurs fortes d’idoles qui leur font ^ 
venues des Indes & de la Chine, 
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. L’ifle de Poulocondor ell: foumife au 
Roi de Camboye. Les Anglois l’avoienc 
achetée dans le liecle précédent , 6 c 
avoient bâti un fort à la tcte du village 
mais comme ils étoient en petit nom- 
bre , &* obligés de fe fervir de foldats 
Malais , ils turent tous égorgés au com- 
mencement de ce heclei leur fort fut 
démoli , & on en voit encore aujour- 
d’hui les ruines, en 1720. 

Depuis cette époque, l’ifle eft rentrée 
fous la domination des Cambogiens. 
Cette nation , ainli que le Royaume de 
Thompa , eft tributaire du Rgi de la 
Cocliinchine, qui l’eft lui-mème, aulii 
bien que les Rois de Tonquin & da 
Siam, de l’Empereur de 1 a Chine^ 
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CHAPITRE IX. 

« 

Du Royaume de ToTKiidn, 

C E Royaume, placé entre la Chine & 
la Cochinchine , a la moitié de l’éten- 
due de la France, fuivant les Million- 
naires. (a) 

Les qualités du climat répondent à fa 
fituation qui eft fous le tropique : l’air 
y eftfain & tempéré ; avantage qui vient 
en partie du grand nombre de rivières 
qui arrofent le pays , & des pluies régu- 
lières qui y tombent chaque année. 

On retrouve en ce Royaume les mê- 
mes produâions dans tous les genres 
qu’à la Chine , & les vers à foie en font 
^ une des principales richefîes ; & il n’y 
a point d’autres mines que de fer & de 
plomb , fuivant Baron , originaire du 
Tonquin , qui a donné une relation aflez 
étendue de fon pays. On la trouve dans 
Je recueil des voyages Anglois de Chur- 
chill , dans le tome ^ de l’hiftoire 


(d) Recueil des lettres édifiantes, tom. a, 
pag- } » tom. 14 , i 6 Sc li. 
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générale des voyages. On fe borne ici 
à rapporter ce qui concerne le Tonquin 
dans les écrits des Jé fuites. 

, Les peuples de Tonquin ont de l’ef- 
prit , de la politeflè & de la docilité. Il 
n’eft pas dilïicile de les convertir, parce 
qu’ils ont peu d’attachement pour leurs 
Pagodes , & moins encore d’eftime pouc 
les Prêtres des faux Dieux. 

Leurs moeurs font d’ailleurs alTez in- 
nocentes , & ils ne connoilTent point les 
vices groflîers auxquels les autres nations 
de l’orient fe livrent avec fureur. Il n’y 
a parmi eux que la pluralité des femmes, 
le droit qu’on a de répudier celles dont 
on n’eft pas content, & la coutume bar- 
bare de faire des eunuques qui foient 
des obftacles à l’établiflement de la re- 
ligion chrétienne. 

- Si l’on en excepte la ville de Cacho 
ou Ketcho , il n’y en a pas trois dans 
le Royaume qui mérite la moindre at- 
tention. Et , fuivant les Millionnaires , 
c’eft à Ketcho que la cour fait fa réfi- 
dence. 

. Depuis la perfécution qui s’étoit éle- 
vée contre le chriftianifme , & qui avoit 
expulfé les Millionnaires en 1737, le 
.Tonquin n’a pas celfé d’être en proye 
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à la fureur des guerres civiles , difint 

ces pieux hifioriens, • i -rr' 

Le Roi , Prince effemine , avoit laifle 

à un premier Miniftre qu’on appelle 
Tchoua en langue Tonkinois, 1 exer- 
cice abfolu de fon autorité'. Tout s ex- 
pédioit au nom du Roi ; mais c étoit le 
favori qui difpofoit de tout. Ce crédit 
fans bornes , excita , fuivant l’ufage , 
contre lui la jaloufie des courtilans, & 
ne put le garantir de leurs intrigues four- 
des. Un eunuque ambitieux trouva le 
' moyen de l’affatriner fecretement, & 
de gouverner lui-même fous fon nom , 
en faifant accroire que le Tchoua éfoit 
malade; & que jufqu’à fon parfait réta- 
bliffement , il ne vouloir voir perlonne. 

Ce Miniftre n’ayant point lailie d en- 
fans c’e'toit fon frere ou fes neveux 
qui dévoient lui fuccéder ; ils eurent 
quelque foupçon de fa fin tragique , & 
à force de recherches, ils parvinrent a 
fe convaincre du crime de 1 eunuque. 
On prit aufti'tôt les armes ; il fe forma 
divers partis ; & chacun d eux , pour 
fe foutenir . attiroit à foi , de gre ou de 
force, les villes & les villages, l^e-la le 
pillage & la de'folation dans les cam- 
pagnes. Les terres refterent incultes . la 
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famine s’enfuivit, & la perte vint encore 
je joindre aux^utres fléaux ; de forte que 
dansl efpace de 8 années, ilpéritla rnoi- 
ne des habitans de ce Royaume. Les 
1 onquinois en convenoient eux-mêmes, 
& difoient ingenieufement ; la guerre 
en a fait périr des dixaines, la perte dei 
centaines , & U famine des milliers. 

• Le Roi fortit enfin de fon aflbupilfe. 
ment. R ont d’aflez bonnes mefures 
pour rétablir la tranquillité dans fes 

le d^oir. Mais il n avoitpas de troupe* 
en afléz grand nombre; lesrebeUes ne 
lailoient point un corps , ils marchoient 
par pelotons. Pourfuivis par Tarmée 
royale, ils fe réfugioient dans lesmon- 
tagnes , & en d autres endroits inacceflî- 
bles , d ou ils ravageoient enfuite les 
Provinces yoifines. Plufieursannées s’é- 
coulèrent dans ces troubles & ces ruer- 
res intertines. ^ 

Cependant le Roi s’occupant des 
moyens de es terminer, trouva dans-un 
arfenal quilvifîtoit en 1748. quelques 
pièces de canons fur lefquelles on lifoit 
des infcnptions qui piquereut fa curio- 
Jite ; mais comme les caraâeres e'toient 
.Jluropeans , perfoime ne put le fatifaire 

lï. 
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qu’un Jéfuite Tonkinois, qui ayant fait 
fes études à Macao , favoit afTez bien la 
-langue Portugaife & la Latine. Cepen- 
dant il ne pouvoit , fans d’autres fecours, 
expliquer les infcriptions des canons , 
lefquels lui parurent être les débris du 
naufrage de quelque vaifleau Hollan- 
dois. On lui envoya une copie des inf- 
criptions , & il la communiqua au Pere 
Paleceuk, fuperieur de la million, & 
Bohémien de nation ; l’explication qu’en 
donna ce Jéfuite , fut envoyée à la cour, 

& y répandit la joie. Le Roi parut ex- 
trêmement fatisfait d’avoir trouvé un 
Lomme dont il efperoit d’importantes 
connoiffances. Plufieurs Mandarins fu- 
rent dépêchés fans délai pour aller cher- 
cher le Jéfuite, & il fut traité avec dif- v 
tindion dans le voyage qu’il lui fallut 
faire pour fe rendre à Ketcho. 

Un des principaux Miniftres du Royau- 
me le reçut d’abord chez lui avec beau- 
coup de careflès ; il lui fit même préfent 
d’une montre pour l’offrir au Roi , parce • 
que Paleceuk n’avoit aucune curiofité 
Buropeane. 

Enfin on le conduifit au palais ; &: 
après un court entretien qu’il eut avec i 
le Monarque , on le mena à l’arfénal ^ l 

•J 

J 
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où il expliqua de nouveau les infcrip- 
tiens. Elles étoient en Hollandois, S>c 
marquoient le -nom du fondeur, la qua- 
lité du calibre , & l’année où ce canon 
avoit été londu. Le Prince voyoit & en- 
tendoit tout fans fe montrer. On deman- 
da au Jéfuite comment il falloit ufer de 
ces canons. Il dit ce qu’il en favoit , ajou- 
tant que les dodeurs de la loi comme lui, 
ne fe mêloient pas en Europe des chofes 
de cette nature. Le tout finit par un fou- 
per magnifique qu’on lui offrit , gui 
étoit digne de la magnificence du Roi j mais 
le Pere n’y toucha prefque point. Le 
Roi , fur le rapport qu’on lui en fit , or- 
donna que le.fouper fût porté au loge- 
ment du Jéfuite. Il étoit déjà nuit, ce 
religieux fe retira , & reçut bientôt 
après un cahier en Hollandois , à demi 
rongé des vers , qui contenoit des con- 
noiffances fur l’artillerie. Le traduifit-il 
en Tonquinois , c’eft ce que ne nous ap-i 
prend pas l’hiftorien des mifiîons ; mais 
par une heureufe tranfition , cet adroit 
écrivain pafle à un fujet abfolument 
étranger ,. & termine ce récit par cette 
phrafe édifiante. La nuit fuivante le Pere 
Paleceuk enteniit plus de cent ^confep- 
fions. Les lettres édifiantes nous appren- 

- liij 
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lient enfuitequeleRoideTonquin rent- 
porta différens avantages fur les rebelles» 
& rétablit la tranquillité dans fes états. 
Ce Prince délirant d’avoir à fa cour des 
gens inftruits dans les mathématiques » 
le P. Paleceuk fit venir quatre Jéfuites 
de Macao, fous la conduite du P. Simo- 
nelli qui entra auTonquin en ivyi. 

Cependant le Roi qui avoit changé 
d’idée , ne voulut pas leur permettre de 
pénétrer jufqu’à lui. Il reçut leurs pré- 
fens J & leur accorda , pour toute fa- 
veur , la permifiion de fe bâtir une mai- 
fon fur le bord de la mer. Le Roi parut 
avoir oublié que c’étoit à fa demande 
que les Millionnaires mathématiciens 
étoient venus. On attribue le peu de 
jéulïïte de cette affaire , à la jaloufie des' 
Miniftres , que par un défaut de politi- 
que , le Jéfuite Paleceuk avoit oublié 
de confulter, avant que d’appeiler fes 
confrères. 

Les ufages , la religion & les loix des 
Tonquinois , étant les mêmes qu’à la 
Cochinchine, qui, comme le Royaume 
de Tonquin , eft tributaire de l’Empire 
de la Chine , d’où ils empruntent l’un & 
l’autre» une bonne partie de leurs cou- 
tumes, on prendra des coBnoill'ai)ces de 
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ces objets dans la relation abrégée qui 
va fuivre. Elle eft due au P. Borri , Jé- 
fuite Italien , qui rélida en Cochinchine 
plufieurs années dans le commencement 
du dernier fiecle (a) 


(a) Son ouvrage porte pour titre, relation 
de la nouvelle mimon des Peres de la Compa- 
gnie de Jefus,au Royaume de la Cochinchine, 
traduite de l’Italien , parle P. Antoine Dela- 
croix de la même Compagnie, in-i2, Rcnnei 
léjr. 
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CHAPITRE X, 
De la Cochinchine» 

§, L 


Notions géographiques C/ phyjîquesi . 

A Cochinchine s’étend , depuis le 
douzième degré de latitude , jufqu’au 
dix-huitieme ; ce qui forme fa longueur 
d’environ cent trente lieues. Sa largeur 
cfr beaucoup moindre. Elle fe trouve 
refîerrée, fuivant leP. Borri, d’environ 
vingt mille d’Italie , entre la mer qui eft 
à l’orient & l’occident , & une grande 
chaîne de montagnes qu’habitent des 
peuples fauvages &: indépendans , qu’ils 
appellent Kemois. Ses autres bornes font 
au fud, le Royaume de Chiampa, & au 
nord celui de Tonquin. 

Le même Millionnaire nous apprend 
que la Cochinchine s’appelle , en langue 
du pays , Anam , qui veut dire contrée 
occidentale , étant en effet dans cette 
pofition rélativement à la Chine. Les Ja- 
ponois l’appellent Cori , nona qui a la 
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la même fignification dans leur langue , 
qn’Anam en Chinois. Il ajoute enfuite 
qu’il eft vraifemblable que les Portugais 
qui ont abordé , les premiers des Euro- 
péans au Japon & à la Cochinchine , ont 
formé ce dernier nom , du mot Cori , 
en y ajoutant celui de Xina, à caufe de 
fon^voifinage de cet Empire, & pour 
diftinguer cette contrée de , petit 

Royaume aulîî fréquenté par les Portu- 
gais, fur la côte de Malabar. 

, Il divife la Cochinchine en cinq Pro- 
vinces. La première qui confine au T on- 
quin , s’appelle Sinvoua ; la fécondé , 
Caviam ; la troifieme , Quamquia ; la 
quatrième , Quigacin , à laquelle les Por- 
tugais ont donné le nom de Pouloucam-^ 
bis ; la cinquième enfin , Renrant. 

Quoique cette contrée foit fituée dans 
le zone torride , la température de l’air 
y varie, de façon qu’elle fait diftinguer 
aifément quatre faifons. Cependant il 
n’y gèle jamais ^ & l’hiver n’eft marqué 
que par des vents feptentrionaux qui 
amènent des pluies alTez froides.^ L’au- 
tomne donne lieu à des pluies abondan- 
tes qui tombent fur les montagnes des 
Rémois. Elles rafi:aichiirent l’air, &y 
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produifent annuellement des inonda- 
tions qui ne font pas moins avantageufes 
que celles du Nil , & que les Cochinchi- 
nois délirent avec autant d’emprefle- 
xnent que les Egyptiens. 

, Cette inondation que ces peuples ap- 
pellent Lut, aceta de particulier, qu’elle 
arrive communément , quatre ou cinq; 
fois par automne ^ de quinzaine en quin- 
zaine , & qu’elle dure trois jours chaque « 
fois. Tout le Royaume eft alors couvert 
d’eau. On profite de cette circonftance, 
pour fe procurer tout ce dont on a be- 
îbin. Le commerce eft dans la plus 
grande adivité. Il fe tient des foires où 
le concours eft nombreux ^ & où les 
marchandifes abondent par la facilité du 
tranfport. Le Lut ajoute encore à ces 
avantages, celui de fertilifer la terre fin- 
gulierement , & de détruire les rats & les 
fouxis qui s’y trouvent en quantité* 

$. I I. 

Produ5Hons en tout genre» 

On trouve ici tous les arbres & les 
fruits de la Chine & de l’Inde , parmi 
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lefquels il faut obferver le gyaque. (a) 
Ecoutons le tradudeur du P. Bony ; fon 
récit auroit moins de grâce , (i nous cor- 
rigions fes expreflions. 

Le gyaque eft beaucoup plus beau à 
la Cochinchine que par-tout ailleurs ; U 
vient fur un arbre de la hauteur du 
noyer & du châtaignier , & a les épines 
beaucoup plus longues. Ce fruit égale- 
en grofleur les plus grande citrouilles 
d’Italie , & il n’en faut qu’un pour faire 
la charge d’un homme ; au dehors , il a 
la forme d’une pomme de pin , mais le 
dedans eft tendre & moi. Il eft plein de- 
certains épys jaunâtres , dont les grains 
font plats & ronds comme un jûle d’Ita- 
lie , ou un tejlm i & au milieu de chaque 
grain fe trouve le noyau qu’on jette 
quand-on le mange. Ce fruit eft de deux 
fortes ; l’une , appellée des Portugais , 
giaca barca , & quitte le noyau ; la chair 
en eft ferme. L’autre ne le quitte point 
n’a pas la chair fi ferme , mais plutôt 
moliafle, & comme de la colle» 


(d) Il y a beaucoup d’apparence que le fruit 
eû le meme que le polomU de la Chine. Voyez, 
le tom premier de la deftdption de cet Empir© 
du P. Duhalde. 
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C’eft apparemment de cet arbre que 
le P. de Rhodes a voulut parler , lorf* 
qu’il dit que la Cochinchine produit.des. 
arbres qui portentpoiu: fruit de gros facs 
remplis de châtaignes, (a) 

Les montagnes de la Cochinchine 
font couvertes de bois très propres à 
bâtir, auquel le P. Borry attribue une 
folidité & une durée inaltérables. On y 
trouve aufli des bois précieux & odori- 
ferans, tels que Vaquila^ ou bois d'aigle». 
^ le calamba , ou calamhouc. 

Ce dernier exhale un parfum fi agréa- 
ble & fi pénétrant, que notre relateur 
dit qu’un morceau qu’il avait enfoui à 
plus de cinq pieds de terre , répandoit 
encore une odeur admirable qui ravif- 
foit les fens. 

Le Roi du pays eft le feul qui en falïe 
commerce , & il fe vend très- cher au 
Japon , où les grands s’en fervent pour 
en faire des oreillers dans leurs lits. On fe 
fertutïlement du calamba en medecine,& 
on le regarde comme un confortatif , & 
fiii contre-poifon. 


(a') Cette înflrudîve définition eft rapportée 
dansThifloire générale des voyages, tom. 9 > 
pag. 76 ; & dans l’hiftoire moderne de M. l’abbé 
de Alarfy, tom. premier , pag. 441. 
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Les animaux que nourrit la Cochin- 
chine , font les mêmes que ceux de la 
Chine & du Tonquin ; des tigres, des 
biifles, des vaches, des chevaux, & 
des éléphants qui font en plus grand 
que dans ce dernier état, 

• La volaille n’y eft pas moins com- 
mune , & la pêche extrêmement abon- 
dante en toutes fortes de poilTon. 

Dans le genre minéral, la Cbchin- 
chine produit des mines d’or & de- fer , 
des carrières de marbre. Mais la prin- 
cipale richeffe du pays confifte dans les 
meuriers & la foie; les poiriers & les 
nids d’oifeaux dont on vante l’excel- 
lence , & qui font fi recherchés des 
Chinois pour les faire entrer dans leurs 
ragoûts. LailTons parler le P. Borry par 
la bouche du P. Delacroix. Le ftyle de 
ce dernier , pour être fimple & fur- 
.anné , ne nous en paroît pas moins 
clair & exprelîîf; la providence, dit 
ce tradudeur, a privilégié les Cochin- 
chinois d’un certain manger rare & ex- 
quis , qui , à mon avis , ne. peut être 
mieux comparé qu’à la manne de la- 
quelle fut nourri le peuple choifi dans 
le défert. Ce que j’en dirai , ne fera 
joint par oui dire , & fur le rapport 
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d’autrui , mais par la propre expérience 
que fen ai , en ayant vu & mangé fou- 
vent, Se trouve en ce pays un petit oi^ 
lîllon femblable à l’arondelle , lequel 
attache fon nid aux écueils & rochers 
où fe rompent les flots de la mer. Ce 
petit animaillon prend avec fon bec de 
cette écume de la mer , & avec une 
certaine humeur qu’il tire de fon efto- 
mac , mêlant l’un avec l’autre , il ea 
forme une je ne ne fais , quelle boue oïl 
bitume , dont peu après il fe fert pour 
bâtir fon nid ; cette matière s’étant 
enfuite deifechée & endurcie, elle de- 
vient tranfparente , & d’une couleur mê- 
lée de jaune & de vert. Or ces nids qui 
font ramalTés par ceux du pays , étant 
amollis & défaits dans l’eau ^ fervent- 
d’affaifonneraent aux viandes , foit do 
chair , de poifTon , d’herbe , ou de quel- ' 
qu’autre forte, & leur communiquent 
une telle diverfité de goût , & propre à 
chacun , qu’on diroit qu’ils auroient été 
apprêtés avec poivre , canelle, clous de 
gerofle , toutes autres fortes d’épice- 
rie ; fi bien que le feul petit nid peut 
fuffire à affaifonner toutes fortes de 
viande, fans qu’il foit befoin d’y em- 
ployer, ni fel, ni huile, nilard,niautro 
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afTalfonnement quelconque; ce qui m’a 
fait dire qu’il relTembloit véritablement 
à la manne qui avoir , de foi , le goût de 
tous les plus favoureux mangers ; linon 
que celui-ci n’eft que l’ouvrage d’un petit 
oifeau, au lieu que Vautre étoit pétri 
des mains des anges du grand Dieu. 

Il fe trouve une telle quantité de ces 
nids , que moi-même j’ai vû charger 
Julqu’à dix petites barques de ces nids , 
ramalTés le long des rochers dans l’ef- 
pace d’une demi-heure. Mais d’autant 
que c’eÛ une chofe fi exquife, il n’y 
que le Roi qui en trafique ; ils lui font 
tous réfervés. Le plus grand débit qu’il 
en fait , eft pour le Roi ; & les grands 
de la Chine qui les ont en très-grande 
eftime , le P. de Rhodes qui femble avoir 
copié Borry , ajoute , par conjedure , 
qu’il croit que les oifeaux à qui appar- 
tiennent ces nids, vont fucer les calam- 
boucs ; & que de ce fuc mêlé avec 
l’écume de la mer , ils compofent ceç 
ouvrage de fi bon goût^ 
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§. III. 

Peupla de la. Coehinchine* 

Leur portrait , leurs hahillemens , leurs 
Villes habitations ufages. 

Les Cochinchinois refièniblent beaii-^. 
coup aux Chinois par la couleur de leur 
teint , & par les traits mais ils font ce* 
pendant d’une taille moins haute , qui 
tient le milieu entre celle des Chinois 
& celle des Japonois. Leurs habille* 
mens confiftent en robes longues, de. 
même forme que celles de ces peuples. 
Tout le monde eft vêtu de foie, & cette 
marchandife eft fi commune , qu’oa 
l’emploie, jufqu’à en faire des filets de 
pêcheurs, des cordages, & enfin à tous 
lesufagesoù nous nous fervons de chan- 
vre. C’eft un agrément , fuivant les Co- 
chinchinois, d’avoir une longue che- 
velure ; auflî n’eft-il pas rare de trouver 
des perfonnes de l’un & de l’autre fexe * 
qui portent des clreveux qui defcendent 
jufqu’aux talons. Les chapeaux de paifte 
ou de jonc , avec des bords extrêmement 
larges , fervent également de cocft'ure 
aux deux fexes. On les porte détrouffés, 
de façon que les femmes, fur-tout, voyent 
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, à peine à cinq ou fix pas devant elles» 
Le falut ordinaire eft de relever l’aîle 
de devant, de façon qu’on falTe voir foh 
vifage. 

On ne compte que trois ou quatre 
Villes d’une certaine étendue dans tout 
ce pays ; toutes en général font ouver- 
tes & fans défenfes. Les rues , les places,' 
les maifons y font fans aucun ordre. 
Kehue ou Hué eft la capitale du Royau- 
me, & le Roi y a un palais où il fait 
fa rélîdence une partie de l’année. Après 
Kehue , on parle de Tai-Soé , Caniam , 
Hai-Fo. 

Dans la plupart des Villes , les mai- 
fons font élevées fur des pilotis, à huit 
ou dix pieds de terre , & bâties de can- 
nes entrelalfées & enduites de terre ; les 
appartemens y font formés , ainfi qu’au 
Japon , par des paravans qu’on place à 
volonté. 

Les débordemens annuels auxquels le 
pays eft fujet, y ont rendu nécelTaira 
cette maniéré de bâtir , & les barques 
arrivent jufques fous les maifons. 

Quant aux ufages de ces peuples 
^ dans leur vie civile, ils font les mêmes 
qu’au Japon. Ils fevifitent fouvent^fe 
xégalent les uns , les autres , mais fans 
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cette contrainte cérsmonieufe à la- 
quelle font aflervis les Chinois. Hom- 
mes & femmes , portent en tout temps 
un éventail qu’ils font mouvoir par for- 
me d’amufement. 

L’ufage de fe découvrir la tête , n’eft 
pas moins profcrit ici qu’au Japon & à 
la Chine; ceux qu’on fuit dans ces états 
pour les repas, font aulîî établis à la 
Cochinchine. Le ris y eft la principale 
nourriture dans fes feuins ; chaque con- 
vive a fa table en particulier , & les deux 
petits bâtons remplacent nos fourchet- 
chettes , nos couteaux & nos ferviettes* 
La boilTon ordinaire eft le thé , de l’eau- 
de-vie de ris , mêlée à une autre liqueuç 
diftillée du calamba. 

La religion de cet état eft celle de 
la Chine, On y voit aufll des Doéleurs > 
des Mandarins & des Lettrés qui com- 
pofent le corps de la nobleffe. Le P* 
de Rhodes dit , à leur avantage , qu’ils 
font moins orgueilleux & plus traitables 
que les Chinois. 

Le langage commun eft fort différend 
de celui qu’on apprend dans les écoles^ 
Suivant le P» Borry , il eft très-facile 
n’ayant ni conjugaifon , ni déclinaifon. 
Un adverbe ou un pronom ajouté à un 
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verbe , indique le pafle , le préfent & le 
futur ; il en eft de même pour tous les 
mots , pour tous les temps . pour le fin- 
gulier , ou le plurier ; c’eft-à-dire , que 
le verbe reftant toujours à l’infinitif, 
l’article , ou l’adverbe qu’on y ajoute , 
détermine le fens qu’on veut lui donner* 
En fix mois que j’y fus , dit notre Million- 
naire , j’en appris autant qu’il m’en fal-» 
loit pour traiter avec eux , & même pour 
entendre leurs confeffions. Le P. de 
Rhodes a publié à Rome un diétion- 
naire Cochinchinois , Latin & Portu- 
gais, avec une grammaire. 

Après la langue naturelle , les fcien- 
ces que les Cochinchinois cultivent da- 
vantage, font la philofophie & la mo- 
rale. Ils ont pour Confucius ; ainfi que 
les Chinois , la plus grande vénération j 
& c’eft dans fes ouvrages qu’ils étudient 
ces deux fciences i il y a bon nombre 
d’univerlitcs &c d’écoles où on les en- 
feigne , & où l’on foutient des examens 
à ce fujet, pour monter aux différens 
degrés de lettrés , ainfi qu’il fe pratique 
à la Chine. 

Quant aux autres fciences , ils n’en 
ont aucune notions, & leurs médecins 
ne font pas moins ignorans que ceux 
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des Chinois : tout leur favoir fe réduit 
à tâter le pouls avec une grande atten- 
tion, 8c ordonner quelques remedes, 
dans la préparation defquels il n’entre 
que des fimples & toujours beaucoup 
de charlatanifme. Cependant notre Jé- 
fuite Italien vante fort l’habileté de 
* ces médecins , & en rapporte plufieurs 
sxôixiplss* 

§. I V. 

- Gouvememmt de la Cochinchine, 

La Cochinchine qui étoit depuis long- 
temps une Province du Royaume de 
Tonquin,en fut,démembrée& érigée en 
une fouveraineté indépendante. L’au- 
teur de cet événement qui arriva vers- 
la fin du feizieme fiecle , s’eft foutenu ^ 
heureufement par la force des armes , 

8c a tranfmis une*fuccefiion tranquille à 
fes defcendans. Il eft vrai que l’artillerie 
qu’il recueillit fur les côtes , des débris 
de plufieurs vailTeaux Hollandois 8c 
Portugais , fervit heureufement fa ré- 
volte , ainfi que le fecours qu’il reçut 
des Japonois , en fabres , en épées , 8c 
en toutes fortes d’armes de ce genre. 
Cependant le Roi de Tonquin le me- 
nace fans ccife > 8c fait des irruptions 
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fur les frontières de la Cochinchine , 
dès qu’il en trouve J’occafion ; mais il 
trouve un ennemi habile qui méprife fes 
efforts , & dont leS fujets courageux & 
aguerris font la fécqrité. 

Le gouverneur de la Cochinchine par- 
ticipe également de celui de la Chine & 
du Japon ; c’eft- à-dire , que le favoir 
eft fort en eftime, conduit aux dignités, 
& qu’il partage cette prérogative avec 
la bravoure & les talens militaires; d’a- 
près ces principes , dit le P. Borry, ils 
xecompenfent & élevent aux charges 
dignités du Royaume, tantôt les docr 
teurs , tantôt les foldats , préférans & 
s , tantôt ceux-ci , tantôt ceux- 
u’il femble être pour le mieux. 
Le Roi de la Cochinchine jouit d’une 
autorité fans bornes , qui n’eft tei^e- 
rée ni par des Confeils , ni par des Tri- 
bunaux fouverains. Nul citoyen ne peut 
l’aborder, ni lui préfenter une requête S 
fans s’adrefler auparavant à fes Miniftres, 
Il donne fes audiences à la porte de 
fon palais, dans une efpèce de litiere 
haute Si dorée , qui relTemble aflez à une 
cage. Ceux à qui on accorde la permif- 
Jion de paroître en fapréfence, doivent 
l^oujours en être à quatre-vingt pas, S’U 
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fe montre en public , tout le monde eft 
obligé de fe jetter àgenoux, & de bailTer 
trois fois la tête jufqu’à terre. 

Ce Prince réfide, ainC qu’on l’a dit , à 
Kehué, capitale de fes états. Tous les 
gens attachés au fervice du ferail , font 
Eunuques. Le palais du Roi, quarré dans 
fa forme, a une double enceinte ; l’une 
de terre , qui eft extérieure î .& l’autre qui 
eft depierre. Il faut traverferfix grandes 
portes avant qùe d’arriver à l’apparte- 
ment du Prince qui eft au fond de la fé- 
condé enceinte .Chaque porte eft défen- 
due par quatre ou cinq pièces de canon 
de dix-huit-livres déballé, lefquelles font 
couvertes d’un drap de foie jaune broché 
d’or. Le palais eft flanqué en outre de 
boulevards , bordés de trois cens pièces 
de canons de différons calibres , les uns 
de fer, les autres de bronze. 

Le Roi habite auffî quelquefois un 
autre palais bâti dans le voifînage du 
premier , fur le bord d’une riviere. On 
nous dit que ce n’eft proprement qu’une 
maifon de plaifance qui a la forme d’une 
jonque Chinoife, & dont la difpofition 
eft commode & élégante. 

Les Provinces font gouvernées par 
des Mandarins & des Vicerois qui ren- 
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àeiit eux-mêmes la juftice. Toutes les 
faites font bientôt terminées , & chacun 
plaide fa caufe foi-même. Les Vicerois 
& Gouverneurs donnent à certains jours 
deux audiences , chacune de deux heu- 
res.j, l’une le matin ; l’autre après midû 
Après avoir entendu les parties , ils pro- 
nonçent dans le moment , & la fentence 
, cft auflitôt exécutée. 

Les loix font très feveres , Sc les cri?» 
mes punis rigoureufement. Iln’yapoint 
de grâce pour un adultéré , un alTalfiin^ 

• un voleur , à moins qu’il ne foit affez 
opulent pour l’acheter: car ici, comme 
nu Tonquin , à la Chine , & en bien d’au<B 
très Royaumes, un coupable riche & 
prodigue eft rarement exécuté. 

La loi du talion a lieu dans toute fa 
force ; & chaque fois qu’un homme en 
accufe un autre ; s’il ne peut le convainc 
cre , l’accufateur fubit la peine attachée 
au crime de celui qu’il a calomnié. Un 
voleur n’eft puni de mort que dans le cas 
d’un larcin confidérable; mais pour de 
petits objets, par exemple, pour avoir 
volé une poule , on lui coupe un doigt - 
s’il eft repris une fécondé fois , on lui en 
coupe un autre ; la troifieme , c’eft une 
preille ; & la quatrième , il eft mis à mort. 
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Le fupplice ordinaire eft d’être décapité; 
& les adultérés des deux fexes font au 
Tonquin , écrafés par des éléphans dref-, 
fés à faire l’office de bourreau. 

Les impôts du Royaume fe payént 
communément en ris & en denrées , qui 
fe dépofent dans des magafins royaux 
conftruits en différens endroits. Mais 
toutes les Provinces ne font pas fujettes 
à ce tribut. Les unes fournifient des ef- 
claves , les autres des chevaux , des fou- 
lages, des foldats& même des vailTeaux. 

La Cochinchrne étant prefqueperpé- • 
tuellement en guerre avec fes voinns , le 
Roi entretient cinquante mille hommes 
de troupes qu’on exerce fréquemment 
fur les frontières les plus expofées. Mais 
dans les occafîons extraordinaires , tous 
les fujets font foldats , & doivent venir 
fe ranger fous les drapeaux du Roi qui 
prend foin de leurs femmes & de leurs 
familles, tant qu’ils en font éloignés 
pour fon fervice. Il eft rare que ces peu- 
ples décident leurs querelles en bataille 
rangée. 

Leurs guerres conftftent dans des in- 
curfions paffiigeres & foudaines , ou tout 
au plus dans de petits combats entre les 
partis qui fe rencontrent. Leurs armes, 

foiTp- 
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font le f^bre ^ la lance & le moufquet , 
& des pièces d’artillerie, Le Jéfuito 
Borry loue l’adrefl'e des canpniers Co- 
chinchinois , au point de dire qu’ils fur-- 
paflent beaucoup les Européens ; dès 
qu’ils voyoient des navires Européens 
à leurs ports , ils alloient leur pré^nter 
un défi à qui tireroit mieux au blanc» 

Les Européansqui connoiflbient leurs 
ndverfaires , l’acceptoient rarement , 
ne remportoient jamais le prix. 

Les navires de guerre de çe Royâu- 
rne Ibnt longs & étroits, dans la fornie 
de nos galeres , avec une proue dorée Sc 
une bonne artillerie. Les rames y font en 
grand nombre, & font- entre Içs maips 
des foldats qui font le double office de 
rameurs & de guerriers. Le Roi entre-» 
tient toujours, dit de Rhodes , pent cin-- 
quante ggleres ; les Hollandois ont 
éprouvé qu’elles peuvent attaquer avec, 
avantage ces grands vaiffeaux avec lef- 
quels ils fe croyPU? iP^î^es des mers 
de l’Inde. 

Dans l’efpace de cent lieues de côtes,' 
on compte plus de foixante ports , fui- 
vant notre relateur , tous lieux propres 
à prendre terre avec facilité ; le princi- 
pal où fe' tient la foire la plus célébré du 
^ TomlL ' K 
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•pays, eft dans la Province de Canlam, 
^ s’appelle l uron ou le grand port. Les 
Portugais y commercent depuis fort 
long-temps , & en tirent de la foie , du 
fucre , du betel , de l’y voire & de ces 
bois odoriférans dont nous avons parlé. 
Les Chinois fur tout font en grand nom- 
bre dans ces ports , enlevent la plus 
grande partie de toutes les denrées. Au 
refte l’entrée du Royaume n’eft interdite 
à aucun peuple; & les étrangers qui 
y abordent , font généralement bien 
reçus. 

Il n’y a point d’autre monnoye dans 
Je pays que celle que les Chinois y por- 
tent, & c’efl' la même qu’au Tonquin. 

■ §. V. 

« 

Cara5lere des Cochinchinois, 

Les Miflionnaires Jéfuites nous repré- 
fentent les habitans dé jà Cocliinchine, 
comme une nation douce & remplie 
d’humanité. Mais ils font contredits par 
Jes Hollandois qui en ont été plufieurs fois 
maltraités , & qui en parlent comme de 
gens cruels, perfides, ingrats , adonnés 

^4 larcin ^ à toutes fortes d’ipjnlliQes 
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"fenvers les étrangers. Peut-être que ces 
derniers ayant , en quelque occafion , 
éprouvés de mauvais traitement de la 
part des Cochinchinois qui fûremenc 
étoient animés .par les Portugais jaloux , 
fe font p!û à les peindre -fous des cou- 
leurs odieufeS ; ce qui eft certain & doit 
balancer leur témoignage , c’e.H: celui 
de tous les Pdidionnaires , qui ont habité 
un grand nombre d’années parmi ces 
.peuples , & que leur intérêt porteroit 
-plutôt à les repréfenter avec les mêmes 
traits que les lîollandois, que comme 
ils les ont peints. Iis font, dit Bony, 
complaifins , leurs mœurs font douces, 
à notre première arrivée , moi 6c mes 
compagnons , nous fumes traités , ainlî 
que perrai nos amis, 

De leur douceur de caraéfere , s’en- 
fuit une parfaite union entre eux; ils 
-vivent comme des freres nourris dans 
une mêmemaifon. C'eft une groHiereré 
honteufe, fuivant eux, que quelqu’un 
mange feul quelque choie , faoi eu laire 
.part à ceux avec qui il fe trouve. 

Ils font naturellement g'^néreux 8c 
-bienfaifans, charitable aux pauvres à qui 
.ils ne refufent jamais l’aumône. 

Il arriva que des étrangers échanpés 

Kij' 
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au naufrage , vinrent fe réfugier dans 
un port de la Çochinchine, on les reçut 
avec humanité ; ils n’eurent befoin que 
d’apprendre ce feul mot de la l&ngue du 
pays Doï 5, qui veut dire , j’ai faim. AuJîi» 
tôt que les Cqchinchinpis entendirent 
çes étrangers fe plaindre , ils fortoient 
tous à l’envi , pénétrés de compallion , 
& leur olfrpient des alimens en abon»- 
dançe. Ces étrangers fe trouvèrent fi 
bien pourvus de ris , & fi contens de 
la vie oifive qu’ils menoient , qu’ils fi- 
rent beaucoup de difficulté de fe rem- 
barquer fùr le nayire que le Roi leur 
accorda , quelque temps après , ppur re- 
tourner dans leur patrie, - 
Leur Capitaine fut obligé d’employer 
la force & les maqvais traitemene pour 
les obliger à prendre ce parti ; ils char- 
gèrent leur vailfeau de tput ce qu’ils 
pvoient recueilli , fûrement ils rem- 
portèrent l’idée la plus avantageufe de 
la charité des Cgchinchinois^ 

Autant çes peuples aiment à donner, 
autant ils font difpofçs à demander g© 
qu’ils vpyent, Si quelque cfiofe leur plaît, 
ils pçrfécutent celui à qui .elle apparr 
tient , jufqu’à ce qu’ils l’ayent «obtenue, 
ip yfai (Qu’ils ne r§fqfent janaais riett 
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2e ce qu’on leur demande, & ils regaar- 
dent comme une malhonnêteté blâma- 
ble , le refus de faire une libéralité , lors- 
qu’on en a le pouvoir & l’occafion. 

S. VI. 


Etablijjgmtnt des Européans à la Cochiivi 
chine, 

, Avant de termînet cet article , con* 
fiderons un peu quelles font les tenta- 
tives que les Millionnaires Européans 
ont faites dans cette contrée pour con- 
vertir ces peuples à l’évàngile , & quels 
Succès il en a réfulté. Nous verrons par- 
la combien les volontés de l’Empereut 
de la Chine ont d’influence fur les 
Royaumes qui font fes voifins & fes 
tributaires. Buzoni & Caravaglio ou- 
vrirent cette miflîon en 1 5 i y , & efl'uye- 
rent peu d’années après une perfécution 
qui finit parleur bannilTement. En 1 6 1 8, 
lesPeres Borry & Marquès ; en 1624» 
de Rhodes Ôc cinq autres Religieux 
donnèrent carrière à leur zèle , en s’in- 
troduifant fecretement dans cette con- 
trée où ils firent de grands progrès. 

Des llollandois jettes par la tempête 

Kii] 
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f.ir les côtes de la Cochinchine en 1 7 1 4 » 
rendirent témoignage qu’ils avoient 
trouvé dans le pays plufieurs MilTion- 
naires François & Portugais , entre leF 
quels il y avoir un Evêque. Ils furent 
accueillis fort charitablement par ces 
‘Religieux, & ils dirent qu’il y avoit 
juiqu’à dix mille chrétiens de quarante 
E^-lifes dans une feule Province. Le P. 
Chanfeaume nous apprend par une let- 
tre datée de Macao le y Septembre 
qu’il s’eft élevé la même année une ter- 
rible perfécution dans la Cochinchine 
qui a ruiné, en peu de mois ^ non-feule- 
ment les abondantes moijfons que donnoit 
ce champ du pere de famille ^ mais encore 
ies efpérances qvden ar'oient conçues les ou- 
vriers évangéliques qui le cultivoient en 
grand nombre t avec autant de \èle que de 
fuccès. 

Une des principales caufes qui ont 
, contribué à un événement fi funefte , 
c’efi: le rapport des marchands Chinois 
qui ont publié tout ce que l’Empereur 
Kienlong faifoit pour éteindre le noni 
chrétien dans fes états. Quoique le Roi 
delà Cochinchine, à la première nou- 
velle qu’on lui donna de cette perfécu- 
tion , ait répondu ; lo Roi do Chine 
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fait ce qu’il juge à propos dans fon 
Royaume, & moi je gouverne aufli le 
mien comme bon me femble ; cepen- 
dant il n’a pas laifTé de ligner l’arrêt de 
profcription contre l’évangile. On lait 
que tous les petits fouverains voilins de 
la Chine ont beau vouloir paroître n’en 
pas prendre letton , ils ne manquent 
pourtant jamais de le régler en effet fut 
fon exemple. 

Quoiqu’il en foit, vingt-huit Milfion- 
naires , tant Jéliiites que Francifcains,- 
& du féminaire des millions étrangères, 
parmi lefquels on comptoir deux Evê- 
ques, furent embarqués le 2.7 Août 1 7p O 
pour Macao , où ils abdrderent peu de 
temps après. Toutes les Eglifes furent 
pillées & entièrement détruites , à l’ex* 
ception de deux dans la capitale , qui 
furent confervées par le crédit du Pere 
Kofler, Jéfuite Allemand, qui fut ex- 
cepté de la profcription comme méde- 
cin , & qui en cette qualité réfide encore 
. â la Cour Cochmchinoife» 
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CHAPITRE XI. 

'* De la Chine* 

O N n’a recueilli liir l’empire de la 
Chine , ainfi que l’annonce le plan de 
cet ouvrage , que ce qui a été publié par 
les Millionnaires , poftérieurement a la 
grande hiftoire que le P. Duhalde a 
donné de ce vafte état. Indépendamment 
de cet avantage, les lettres luivantes ont 
encore le mérite de renfermer des cho- 
ies curieufes , nouvelles , & particulie- 
Tement la relation d’un divertiflement 
Singulier, qui a quelque rapport avec 
ces fêtes brillantes dont Louis XIII , le 
le Cardinal Mazarin & Louis XIV ont 
<lonné le fpeélacle à l’Europe. 

La première -de ces lettres eft d’un 
Frere Jéfuite , Peintre de l’Empereur 
de la Chine, datée de Pékin du premier 
Novembre 1742 ; & la fécondé eft dûe 
ôu P. Amyot qui réftde encore à la Cour 
de l’Empereur , en qualité de favant en 
mathématiques, mufique & en pharma- 
cie. C’eft dans les tèrmes de l’éditeur 
mêmQ des lettres édifiantes que nou^ 
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^Mons donner ces deux lettres , en en 
retranchant feulement tout ce qui n’eft 
pas nouveau ou intéreflant, & en fup- 
primant ces événemens furnaturels que 
les pieux écrivains de la fociété ont 
coutume de mêler à leurs récits , pour 
remplir le titre d’un ouvrage qui s’an- 
nonce pour être édifiant. Ces lettres 
feront tuivies d’un mémoire fur la cire 
de la Chine qui fe recueille fur des ar- 
bres. 

Je commencerai d’abord par vous 
parler de mon voyage de Macao à Pékin. 
{a) Nous y fommes venus appellés par 
l’Empereur, ou plutôt avec fapermiflîon. 
On nous donna un officier pour nous 
conduire j on nous fit accroire qu’on 
nous défrayeroit ; mais on ne le fit qu’en 
parôles, & à peu de chofes près nous ^ 
vînmes à nos dépens. Lamoitié duvoya- 
fe fait dans des barques. On y mange , 
on y couche ; & ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’eft que les honnêtes gens n’ofent 
ni defcendre à terre , ni fe mettre aux 
fenêtres de la barque pour voir le pays 
par où l’on pafle* Le refte du voyage 


(a) On laîfîe parler ici le Frere Attiretj 
(om 27. des lettres édifiantes. 
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fe fait dans une efpéce de cage qu’oîï 
\eut bien appeller litiere. On y eft en- 
fermé pendant toute la journée ; le foir 
la litiere entre dans l’auberge , & encore 
quelle auberge! de façon qu’on arrive 
à Pékin fans avoir rien vû ; & la curio- 
fité n’eft pas plus fatisfaite , que fi l’on 
avoit toujours été enfermé dans une 
chambre. 

D’ailleurs tout le p?ys qu’on trouve 
fur cette route eft allez mauvais i & 
quoique le voyage foit de fix ou fept 
cent lieues , on n’y rencontre rien qui 
mérite attention ; l’on ne voit ni mo- 
numens , ni édifices , fi ce n’eft quelques 
Miao J ou temples d’idoles qui font des 
bâtimens de bois à rez de ehauffce , dont 
tout le prix & toute la beauté confiftent 
en quelques mauvaifes peintures & en 
quelques vernis fort grolliers. En vérité,, 
quand on avû ce que l’Italie & la France- 
©nt de mpnumens & d’édifices , on n’a 
plus que de l’indilfcrence & du mépris 
pour tout ce que l’on voit ailleurs. 

Il faut cependant en excepter le pa- 
lüis de l’Empereur à Pékin , & fes mai-* 
fons de plaifancei car tout y eft grand 
^ véritablement beau , foit pour le 
defteixi,. foit pour l’exéamQQi j’en fuis 
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cl’autant plus frappé que nulle part rieu 
de femblable ne s’eft offert à mes yeu3U 
Le palais eft au moins de la grandeur 
de Dijon j il confifteen général dans une 
grande quantité de corps de logis , dé- 
taches les. uns des autres , mis dans une 
belle fymetrie , & féparés par de vaftes 
cours , par des jardins & (les parterres* 
La façade de tous ces corps eft brillante 
parla dorure, le vernis & les peintures. 
L’intérieur eft garni & meublé de tout 
ce que la Chine , les Indes & l’Europe 
ont de plus beau & de plus précieux. 
Pour les maifons de plaifance ; elles 
font charmantes j elles confiftent dans 
un vafte terrein où l’on a élevé à la 
main de petites montagnes hautes depuis 
vingt, jufqu’à cinquante ou foixante 
pieds ; ce qui forme une infinité de pe- 
tits vallons : des canaux d’une eau claire 
arrofent le fond de ces vallons , & vont 
fe joindre en piufieurs endroits ^ pour 
former des étangs & des mers. On par- 
court ces canaux, ces mers & ces étangs 
fur de belles & magnifiques barques î 
j’en ai vu une de treize toifes de lon- 
gueur & de quatre toifes de largeur , 
fur laquelle étoir une fuperbe maifon* 
chacun de ces vallons ^ fur le bor(ii 
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des eaux , font des bâtimens parfaitement 
affortis de plufieurs corps de logis , dô 
cours , de galeries ouvertes & fermées « 
de jardins , de parterres , des cafcades , 
&c. ce qui fait un aflemblage dont l6 
i:oup d’œil eft admirable* 

On fort d’un vallon , non par dé bel- 
les allées , droites commo en Europe , 
mais par des ^ig'{agues , par des circuits 
qui font eux-mêmes ornés de petits pa- 
villons , de petites grottes , & au fortir 
defquelles on retrouve un fécond vallon 
tout différent du premier, foit pour la 
ibrme du terrein, foit pour laftruélur© 
des bâtimens. 

Toutes les montagnes & les colines 
font couvertes d’arbres , fur tout d’ar* 
bres à fleurs qui font ici très-communs, 
C’eft un Vrai paradis terreftré. Les ca- 
naux ne font point comme chez nous , 
bordés de pierres de taille tirées au cor- 
deau ; mais tout ruftiquement conftruits 
avec des morceaux de roche, dont les 
uns avancent , les autres reculent , & 
qui font pofés avec tant d’art, qu’on 
diroit que c’eft l’ouvrage de la nature. 
Tantôt le canal eft large , tantôt il eft 
étroit : ici il ferpente \ là il fait des cou- 
des > comme s’il étoic réellement pouiT(| 
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leâ collines & par les rochers. Les 
bords font femés de fleurs qui fortenC 
des ïocailles » & qui paroiflent y être 
l’ouvrage de la nature : chaque faifon a 
les flennes. 

Outre les canaux , il y a par tout 
des chemins , ou plutôt des fentiers qui 
font pavés de petits cailloux, & qui 
conduifent d’un vallon à l’autre* Ces 
fentiers vont auflî en ferpentant * tantôt 
ils font fur les bords des canaux , tantôt 
ils s’en éloignent. 

Arrivé dans un vallon , on apperçoit 
les bâtimens. Toute la façade efl: en co- 
lomnes & en fenêtres : la charpente en 
eft dorée , peinte & verniflee : les mu- 
railles de brique grife , bien taillée , bien 
polie : les toits font couverts de tuiles 
vernifleès , rouges, jaunes, ble||^s , ver- 
tes , violettes , qui par leur mélange & 
leur arrangement font une agréable va- 
riété de compartimens & de defleins. Ces 
bâtimens n’ont prefque tous qu’un re2 
de chauflee. Ils font élevés de terre , dü 
deux , quatre , fix , ou de huit pieds* 
Quelqu’uns ont un étage. Cn y monte* 
non par des degrés de pierre façonnés 
avec art , mais par des rochers qui fem-i 
Lient être des degrés faits par la naturel^ 
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Rien ne reiremble tant à ces palais dé 
Fées, qu’on fuppofe au milieu d’un dé- 
fert , élevés fur un roc dont l’avenue eft 
âpre & tortueufe. Les appartemens in- 
térieurs répondent parfaitement à la ma- 
gnificence du dehors. Outre qu’ils font 
très-bien diftribués , les meubles & les 
ornemens y font d’un goût exquis & 
d’un très-grand prix. Oh trouve dans les 
cours & dans les paflages , des vafès de 
marbre , de porcelaine , de cuivre , pleins 
de fleurs. Au-devant de quelques-unes 
de ces maifons , au lieu de ftatues im- 
modeftes , on à placé fur des piedeftaux 
de marbre , des figures en bronze ou ea 
cuivre ^ d’animaux fymboliques des 
urnes pour brûler des parfums. 

Chaque vallon , comme je l’ai déjà dit , 
a fa maîfen de plaifance ; petite eu egard 
à l’étendue de tout l’enclos , mais enell^- 
même aflez confidérable pour loger le 
plus grand de nos feigneurs d’Europe 
avec route fa fuite. Plufieurs de ces mai- 
fbns font bâties de bois de cedre qu’on; 
amene à grands frais de cinq cens lieues 
d’ici. Mais combien croirez vous qu’il y 
a de ces palais dans les différens vallons 
de ce vafte enclos ÿ il y en a plus de (Peux 
<Èens> fans compter aut^t de maddof 
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^our les eunuques ; car ce font eux qui 
ont la garde de chaque palais , & leur 
logement eft toujours à coté, à quelques 
toifes de diftance : logemementaflez (im- 
pie, & qui pour cette raifon eft toujours 
caché par quelque bout de mm pu par 
des montagnes faites exprès. Pour ren- 
dre la communication d’un lieu à l’au- 
tre plus aifée. Ces canaux font coupés 
de diftance en diftance par des ponts 
faits ordinairement de briques, de pier- 
res de taille , ou même de bois ; mais ils 
font tous affez élevés pour lailfer palTer 
librement les barques. 

Ils ont pour garde-fous des baluftra- 
des de marbre blanc travaillées avec art 
& fculptées en bas reliefs. Au refte ils 
font toujours différens entre eux pour la 
conftrudion. Il ne faut pas fe perfuader 
que ces ponts foyent en ligne droite. Au 
contraire ils vont en tournant & en fer- 
pentant , de* forte que tel pont pourroit 
n’avoir que trerte à quarante pieds, s’il 
étoit droit, qui par les contours qu’oa 
lui fait faire , fe trouve en avoir cent ou 
deux cens. On en voit qui, (bit au mi- 
lieu , foit i l’extrémité , ont de petits 
paviilons de repos , portés fur quatre^ 
jb-uit ou (éize- colonmes* Ces paviUoiU} 
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font pour l’ordinaire fur ceux des ponti 
dont le coup d’ceil eft le plus beau» 
D’autres ont aux deux bouts des arcs de 
triomphe de bois ou de marbre blanc > 
d’une très-jolie ftrudure , mais éloignée 
infiniment de toutes nos idées Euror 
péanes. 

J’ai dis plus haut que les canaux vont 
fe rendre Ôc fe décharger dans des baf- 
fins , dans des mers. Il y a en effet un 
tle ces baffins qui a près d’une demi-lieue 
de diamètre en tous fens , & à qui on a 
donné le nom de mer. C’eft un des plus 
beaux endroits de cette maifon de plaî- 
fance. Au tour de ce baffin il y a fur les 
bords ^ de diftance en diftance , de grands 
corps de logis féparés entre eux par des 
canaux & par ces montagnes laâ-ices 
dont il a déjà été parlé. 

Mais ce qui eft fur-tout bien admi- 
rable , & qu’on pourroit appeller un 
vrai bijou, c’eft une ifte ou un rocher, qui 
au milieu de cette mer , s’élève d’une 
maniéré grofliere & fauvage à une toife 
ou environ au-delTus de la furface de 
l’eau. Sur ce rocher eft bâti un petit 
palais où cependant l’on compte plus 
decent chambr es ou fallons. Il a qua- 
tre faces» il eft d’une beauté & d’u^ 
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jgout que je ne faûrois vous exprimer. 

La vue en eft admirable. De-là on voit 
tous les palais , qui par intervalle font 
fur les bords de ce baflîn ; toutes les 
montagnes qui s’y terminent j tous les 
canaux qui y aboutilfent , pour y porter 
ou pour en recevoir leurs eaux; tous les 
ponts qui font fur l’extrémité ou à l’em- 
bouchure des canaux; tous les pavillons 
ou arcs de triomphe qui ornent ces ponts ; 
tous les bofquets qui féparent ou cou- 
vrent tous les palais , pour empêcher 
que ceux qui font d’un même côté ne 
puilTent avoir vûe les uns fur les autres. 

Les bords de ce charmant baflîn font 
variés à l’infini. Aufcun endroit ne refi* 
femble à l’autre : ici ce font des quais 
de pierre de taille , où aboutiflent des 
galeries , des allées & des chemins : là 
ce font des quais de rocaille , conftruits 
en efpece de degrés avec tout l’art Sc 
l’imagination poflibles : ou bien ce font 
de belles terraflès , & de chaque côté 
un degré pour monter aux bâtimens 
qu’elles fupportent ; au-delà de ces ter- ’ 
rafles il s’en éleve d’autres avec d’autres 
corps de logis en amphithéâtre. Ailleurs 
c’en: un bois d’arbres à fleurs qui fe pré- 
^atç à la vûe. Un peu plus loin oa 
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trouve un bofquet d’arbres fauvages^ 
& qui ne croiflent que fur les montagnes 
les plus déferres. Il y a des arbres de 
haute futaie & de bâtilfe , des arbres 
étrangers , des arbres à fleurs, des ar- 
bres à fruit. 

Sur les bords de ce même baflîn , font 
auflî quantité de cages & de pavillons , 
moitié dans l’eau & moitié fur terre, 
pour toutes fortes d’oifeaux aquatiques ; - 
de même que dans le parc on rencontre 
de temps en temps , de petites ménage- 
ries & de petits enclos pour la chalTe.. 
On eftime fur-tout une efpece de poit* 
fons dorés , dont en effet la plus grande 
partie eft d’une couleur auflî brillante- 
que l’or , quoiqu’il s’en trouve affez- 
grand nombre d’argentés, de bleus, de- 
rouges , de verts , de violets , de noirs , 
de gris de lin & de toutes ces couleurs^ 
mêlées enfemble. Il y en a plufieurs ré- 
fervoirs dans tout le jardin ; mais le plus 
confîdérable eft celui-ci ; c’eft un grand 
efpace entouré d’un treillis fort fin de fit 
de cuivre, pour empêcher les poiûons 
de fe répandre dans tout le baflîn. 

Enfin pour vous faire mieux fentir 
toute la beauté de ce feul endroit , je 
voudrois pouvoir vous y tranfporter y 
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lorfque ce baifiii eft couvert de barques 
dorées , verrues , tantôt pour la prome- 
nade , tantôt pour la peclie , tan ôr pour 
le combat , pour la joute & pour d’autres 
jeux: mais quel piaîlir lur-rout une belle 
nuit , loriqu’on y tire des teux d’artifice, 
& qu’on illumine tous les palais , toutes 
les barques , & prelque tous les arbres ; 
car en liluminations , & en feux d’artifi- 
ce , les Chinois peuvent palier pour nos 
maîtres ; & le peu ^ue j’en ai vu , fur- 
paiTe infiniment tout ce que j’avois vu 
dans ce genre en Italie & en France. 

L’endroit où loge ordinairement l’Em- 
pereur , & où logent aulli toutes Tes fem- 
mes , l’Imperatrice , les Koucij (a) Fey j 
les Fcy, les Pins^ les Kouchj.n, les Tchangt- 
fai, les femmes de chambre , les eunu- 
ques , eft un affemblage prodigieux de 
bâtimens ^ de cours , de jardins , &c. en 
un mot c’eft une ville qui a au moins 
l’étendue de notre petite ville de Dole. 
Les autres palais ne font gueres que pour 
la promenade, pour le dîné & le foupé. 


(a) Ce font les titres des femmes plus ou 
moins grands, félon qu’elles font plus ou moins 
en faveur. Le nom de l’Impératrice eft Hoang^ 
üi^ou j celui de l’Impératrice mere eft Tayrhéoum 
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Le logement ordinaire de l’Empereut* 
eft immédiatement après les pottes de 
l’entrée, après les premières (allés, les 
(allés d’audience, les cours & leurs jar-^ 
dins. Il forme une ifle. Il eft entouré de 
tous les côtés par un long & profond 
canal. On pourroit l’appeller un féraiU 
C’eft dans les appartemens qui le corn* 
pofentj qu’on voit tout ce qu’on peut 
imaginer de plus beau en fait de meu- 
bles , d’ornemens , de peintures dans le 
goût Chinois, de bois précieux, de ver* 
nis du Japon & de la Chine, des vafes 
antiques de porcelaine , de foiries , d’é- 
toffes d’or & d’argent. On a réuni là 
tout ce que l’art & le bon goût peuvent 
ajouter aux richeffes de la nature^ 

De ce logement de l’Empereur, le che- 
min conduit prefque tout droit à une pe - 
tite ville, bâtie au milieu de tout l’en- 
clos J fon étendue eft d’un quart de lieue 
en tout fens. Elle a fes quatre portes aux 
quatre coins cardinaux ; fes tours , fes 
murailles , fes parapets , fes crénaux. Elle 
a fes rues , fes places , fes temples , fes 
halles , fes marchés , fes boutiques , fes 
tribunaux , fes palais i fon port. Enfin 
tout ce qui eft en grand dans la capitale 
ide l’Empire, s’y retrouve en petit. 
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.. On ne manquera pas de demander à que\ 
ufage eft deftinée cette ville , où tout 
doit être, pour ainfi dire étranglé, & 
dès là fort médiocre. Eft-ce afin que 
l’Empereur puifle s’y mettre en fureté 
en cas de nialhevir , de révolte ou de ré^ 
volutions. Elle peut avoir cet ufage , ^ 
cette vue a pu entrer dans le delTein de 
celui qui l’a fait conftruite. Mais le prin-i 
cipal motif du Prince a été de fe procu- 
rer le plaifir de voir en raccourci, tout le 
fracas d’une grande ville chaque fois qtiM 
le fouhaiteroit, , 

Un Empereur Chinois eft trop efcl^- 
ve de fà grandeur pour fe montrer au 
public; quand il fort*, il ne voit rien, 
les maifons , les boutiques , tout eft fer- 
mé. Par tout on tend des toiles pour 
empêcher qu’il ne foit apperçu. Pluheurs 
heures, même avant qu’il paffe, il n’eft 
permis à perfonne de fe trouver für fqn 
chemin, & cela fous peine d’être mal- 
traité par fes gardes. Quand il marche , 
hors des villes , d^s la campagne , deux 
hayes de cavaliers s’avancent fort çiu 
loin de chaque côté ^ autant pour écarter 
tout ce qui s’y trouve d’hommes , que 
pour la fureté de la perfonne du Prince. 
pbUgés ainfi de vivre dans cette efpèce 
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de folitude , les fouverains Chinois ont 
de tout temps tâché de s’en dédommager, 
& de fuppléer , les uns d’une façon , les 
autres d’une autre , aux divertilTemens 
publics que leur grandeur les empêche 
de prendre. 

Cette ville donc, fous le régné de 
l’Empereur régnant, comme fous celui 
de fon pere qui l’a fait bâtir , eft defti- 
née à faire repréfenter par les eunuques 
plufieurs fois l’année, tout le commerce, 
tous les marchés , tous les arts , tous les 
métiers , tout le fracas , toutes les allées , 
les venues , & même les friponneries 
des grandes villes. Aux jours marqués , 
chaque Eunuque- prend l’habit de l’état 
& de la profellion qui lui font allignés. 
L’un eft marchand , l’autre artifan ; ce- 
lui-ci foldat , celui-là officier. On donne 
à l’un une brouette à pouffer ^ à l’auire 
des paniers à porter : enfin chacun a 
l’inftrument diftinétif de fa profeffion. 
Les vailfeaux arrivent au port , les bou- 
tiques s’ouvrent; on étale les marchan- 
difes: un quartier eft pour la foie,. un 
autre pour la toile, une rue pour les por- 
,.celaines , une pour les vernis. Tout eft 
diftribué. Chez celui-ci on trouve des 
meubles ; chez celui-là des habits , des 
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©rnemens pour les femmes ; chez un 
autre des livres pour les curieux & les 
favans. Il y a des cabarets pour le thé 
•& pour le viui des auberges pour les 
gens de tout ctar. Des colporteurs vous 
préfentent des fruits de toute efpèce', 
des rafraichiflemens on tout genre. Des 
* .merciers vous tirent par la manche, de 
vous harcellent pour vous faire prendre 
'de leurs marchandifes. Là tout eft per- 
~mis. On y diftingue à peine l’Empereur 
■-du dernier de fes fujets. Chacun annon- 
' ce ce quhl porte : on s’y querelle , on 
-s’y bat; c’eft le vrai. tracas des halles. 
-Les archers arrêtelit les querelleurs; on 
les conduit aux Juges dans leurs tribu- 
naux ; la difpute s’examine & fe juge : 
'on condamne à la baft. nuade : on fait 
t exécuter l’arrêt ; & quelquefois un jeu fe 
• change pour le plaiiir de l’Empereur, 

' en quelque chofe de très-réel pour le 
'■patient. 

Les filoux ne font pas oubliés dans 
cette fête. Ce noble emploi eft confié à 
un bon nombre d’eunuques des plus 
■ alertes , qui s’en acquittent à merveille. 
S’ils fe laiffent prendre fur le fait, ils en 
ont la honte , & on les condamne , ou 
- du moins on-fait femblant de les con- 
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damner , à être marqués , baftonnés oü 
exilés félon la gravité du cas , ou la qua' 
lité du vol. S’ils filoutent adroitement , 
les rieurs font pour eux , ils ont des ap- 
plaudiflemens , & le pauvre marchand 
eft débouté de fes plaintes. Cependant 
tout fe retrouve t la foire étant finie. 

Cette foire ne fe fait , comme je l’ai 
déjà dit , que pour le plaifir de l’Empe- 
reur, de l’Imperatrice & des autres fem- 
mes, Il eft rare qu’on y admette quel- 
ques Princes ou quelques Grands 5 & s’ils 
y font admis, ce n’eft que quand les 
femmes fe font retirées. Les marchan- 
difes qu’on y étale , & qu’on y vend , ap- 
partiennent , pour la plus grande partie , 
aux marchands de Pékin , qui les con- 
fient aux eunuques , pour les vendre 
réellement : ainfi tous les marchés ne 
font pas feints & fimulés. L’Empereur 
acheté toujours beaucoup, & vous ne 
devez pas douter qu’on ne lui vende le 
plus cner que l’on peut. Les femmes 
achètent de leur côté, & les ennuques 
auflî. Tout çe commerce, s’il n’y avoir 
rien de réel , manqueroit de cet intérêt 
piquant , qui rend le fracas plus vif, ÔC 
le plaifir plus folide. 

Au commerce fuccede quelquefois le 

labourage ^ 
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labourage ; U y a dans ce même enclos 
un quartier qui y eft deftiné. On y voit 
des champs , des prés , des maifons , des 
chaumières de laboureurs ; tout s’y trou- 
ve ; les bœufs , les charues , les autres 
inftrumens. On y feme du bled, du ris , 
des légumes ; toutes fortes de grains. On 
moifibnné î on cueille les fruits ; enfin 
l’on y fait tout ce qui fe fait à la cam- 
pagne , & dans tout on imite d’aufiî près 
qu’on le peut , la fimplicité ruftique & 
toutes les maniérés de la vie champêtre. 

Vous avez lû fans doute qu’à la Chine 
il y a une fête fameufe , appèllée la fête 
des lanternes : c’eft le quinzième de la 
première lune qu’elle fe célébré. Il n’y 
a pas de fi miférable Chinois , qui ce 
pur là n’allume quelque lanterne. On 
en fait & 011 en vend de toutes fortes de 
figures , de grandeurs & de prix. Ce jour 
là toute la Chine eft illuminée; mais 
nulle part l’illumination n’eft fi belle 
que chez l’Empereur, & fur- tout dans 
la maifon dont je vous fais la defcrip- 
tion. Il n’y a point de chambre, de falle, 
de galerie , où il n’y ait plufieurs lan- 
ternes , fufpendues au plancher ; il y en 
a fur tous les canaux , fur tous les baflîns, 
en façon de petites barques, que les eaux 
2'ome 1 1» I., 
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amènent & ramènent. Il y en a fur les 
montagnes, fur les ponts, & prefqu’à- 
tous les arbres. Elles font toutes d’un 
ouvrage fin & délicat ; en figures de 
poifîbns , d’oifeaux , d’animaux , de va- 
fes , de fruits, de fleurs, débarqués, & 
de toute grofleur : il y en a de foie , de 
corne , de verre ,.de nacre, & de toutes 
matières ; il en efl: de peintes , de bro- 
dées de tout prix. J’en ai vû qui n’a- 
voient pas été faites pour mille écus. Je 
ne finirois pas fi je voulois vous en mar- 
quer toutes les formes , les matières & 
les orneméns. C’efl; en cela, & dans la 
grande variété que les Chinois donnent 
à leurs bâtimens , que j’admire, la fécon- 
dité de leur efprit: je ferois tenté de 
croire que nous fommes pauvres & fté- 
riles en comparaifon. 

Auflî leurs yeux accoutumés à leur 
architeélure ^ ne goûtent pas beaucoup 
notre maniéré de bâtir. Voulez-vous 
favoir ce qu’ils en difent , lorfqu’on leur 
en parle ou qu’ils voyent des eftampes 
qui repréfentent nos bâtimens ? ces 
grands corps de logis , ces hauts pavil- 
lons les épouvantent ; ils regardent nos 
rues comme des chemins creufés dans 
d’afireufes montagnes, & nos maifons 
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çomme des rochers à perte de vue , per- 
cés de trous , ainfi que des habitations 
d’ours & d’autres bêtes féroces. Nos éta- 
ges fur-tout , accumulés les uns fur les 
autres , leur paroilTentinfuportables ; ils 
ne' comprennent pas comment on peut 

■ rifquer de fe calïer le col cent fois le 
jour , en montant nos degrés pour fe 
rendre à un quatrième ou cinquième éta- 
ge. « Il faut, difoit l’Empereur Canghy, 
53 en voyant les plans de nos maifons 
53 Européanes , il faut que l’Europe foit 

' 53 un pays bien petit & bien mifcrable 
'?3 puifqu’il n’y a pas afï'ez de terrein pour 
53 étendre les villes , & qu’on elf obligé 
-53 -d’y habiter en l’air, 33 Pour nous , 
nous concluons un peu différemment Sc 
avec raifon. 

Cependant je vous avouerai que, fans 
prétendre décider de la préférence , la 

■ maniéré de bâtir de ce pays-ci me plaît 
beaucoup. Mes yeux & mon goût , de- 
puis que je fuis à la Chine , font devenus 
un peu Chinois. Raifonnons un peu , 
l’hôtel de madame la Ducheffe , vis-à-vis 

'les thuileries , ne paroît^il pas généra- 
lement très-beau; il eft pourtant pref- 
' qu’à la Chinoife , & ce n’eft qu’un rez 
de chauffée* Chaque pays a fon goût de 

hii 
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fes ufages. Il faut convenir de la beauté 
de notre architecture, rien n’eft fi grand 
ni fi majeftueux. Nos maifons font com- 
modes ; on ne peut pas dire le contraire. 
Chez nous on veut l’uniformité par-tout 
& la fymétrie. On veut qu’il n’y ait rieû 
de dépareillé , de déplacé ; qu’un mor- 
ceau réponde exaétement à celui qui lui 
fait face , ou qui lui eft oppofé: on aime 
âufli à la Chine cette fymetrie , ce bel 
ordre , ce bel arrangement. Le palais de 
Pékin , dont je vous ai parlé aucommen* 
«ement de cette lettre , eft dans ce goût. 
Les palais des Princes & des Seigneurs, 

. les tribunaux , les maifons des particu- 
liers un peu riches , fuivent aulïi cette 
loi. 

Mais dans les maifons de plaifance 
on veut que prefque par-tout il régné un 
beau défordre , une anti- fymetrie. Tout 
roule fur ce principe : c’eft une cam- 

33 pagne ruftique & naturelle qu’on veut 
?3 repréfenter ; unefolitude, non pas un, 
■3i palais bien ordonné dans toutes les 
33 réglés de fymetrie & du rapport, a? 
Aulîî n’ai-je vû aucun de ces petits par- 
lais placés à une grande diftance les uns 
des autres dans l’enclos de la maifon de^ 
]|laifançe de l’Empereur , qui ayeut jçii.- 
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tre eux aucune refTemblance. On diroit 
que chacun eft fait fur les idées & le 
modale de quelques pays étrangers ; que 
tout eft pofé au hafard & après coup ; 
qu’un morceau n’a pas été fait pour l’au- 
tre. Quand on en entend parler , on s’i- 
magine que cela eft ridicule , que cela 
doit faire un coup d’oeil défagréable. 
Mais quand on les voit, on penfe diffé- 
remment, on admire l’art avec lequel 
cette irrégularité eft conduite. Tout eft 
de bon goût & fi bien ménagé , que ce 
n’eft pas à la première vûe qu’on en ap- 
perçoit toute la beauté. Il faut examiner 
piece à piece , il y a de quoi s’amufer 
long-temps , & de quoi latisfaire toute 
fa curiofité. 

Au refte , ces petits palais ne font pas, 
fi je puis m’exprimer ainfi, de fimples 
vuide-bouteilles. J’en ai vû bâtir un l’an- 
née derniere dans ce même enclos, qui 
coûta à un Prince coufin-germain de 
l’Empereur , foixante ouanes , (a) fans 
parler des ornemens & des ameublemens 


(<î) Une ouane vaut dix mille taels^leta^l 
vaut 7 livres lo fols» ainfi foixante onângs 
font quatre millions & demi, 

Liy 


Digitized by Google 


’ 2^'6 Mémoires Geograph. 

int(5neurs qui n’entrent pas dans cé 
compte. 

Encore un mot de l’admirable variété 
qui régné dans ces maifons de plaifance. 
Elle fe trouve non-feulement dans la po- 
fition , la vue , l’arrangement , la diftri- 
bution , la grandeur , l’élévation , le 
nombre des corps de logis , en un mot 
dans le total ; mais encore dans les par- 
ties différentes dont ce tout eft compofé. 

Il me falloit venir ici pourvoir des por- 
tes, des fenêtres de toute façon & de 
toute figure ; de rondes , d’ovales , de 
quarrées, & de tous les poligones; en 
forme d’éventails , de fleurs , de vafes , 
d’oifeaux, d’animaux, de poiffons. En- 
fin de toutes les formes , régulières & - 
irrégulières qu’il eft pofïlble de trouver 
par l’étude ou par le caprice. 

Je crois que ce n’eft qu’ici qu’on peut 
voir des galeries telles que je vais les 
dépeindre. Elles fervent à joindre des 
corps de logis affez éloignés les uns des 
autres. Quelquefois du côté intérieur , 
elles font en pilaftres , & au dehors elles 
font percées de fenêtres différentes en- 
tre elles pour la figure. Quelquefois elles 
font toutes en pilaftres comme celles qui 
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vont d’un palais à un de ces pavillon? 
ouverts de toute part , qui font deftinés 
à prendre le frais. Ce qu’il y a de fin- 
gulier, c’eft que ces galeries ne vont 
gueres en droite ligne. Elles font cerit 
détours , tantôt derrière un bofquet , 
tantôt derrière un rocher, quelquefois 
autour d’un petit baflin. Rien*n’eft fi 
agréable. Cette difpofition a un air cham- 
pêtre qui enchante les yeux & qui ravit 
les fens. 

Vous ne manquerez pas, furtout ce 
que je viens de vous dire , de conclure , 
& avec raifon , que cette maifon de 
plaifance a dû coûter des fommes im- 
menfes : il n’y a en effet qu’un Prince , 
maître d’un état aufli vafte que celui de 
la Chine, qui puiffe faire une femblable 
dépenfe , & venir à bout en fi peu de 
temps d’une fi prodigieufe entreprife. 
Car cette maifon eft l’ouvrage de vingt 
ans feulement. Ce n’eft que le pere de 
l’Empereur qui l’a commencé, & celui- 
, ci ne fait que l’augmenter & l’embellir. 

Mais il n’y a rien en cela qui doive 
vous étonner , ni vous rendre la chofe 
incroyable. Outre que les bâtimens font 
prefque tous des rez de chauffée j on 
multiplie les ouvriers à finlini. TouteO: 
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fait lorfqu’on porte les matériaux fur lô 
lieu, il n’y a qu’à pofer, & après quel- 
ques mois de travail , la moitié de l’ou- 
vrage eft finie. On diroit que c’eft un de 
ces palais qu’un coup de baguette d’en- 
chanteur fait fortir des entrailles de la 
terre j pour fe placer dans un beau val- 
on , ou fur la croupe d’une montagne. 
-Aurefte cette maifon de plaifance s’ap- 
pelle Yvcn-Ming-Yven ÿ c’efl-à-dire , h 
jardin des jardins , ou le jardin par excel- 
lence. Ce n’eft pas la feule qu’ait l’Em- 
pereur.^ Il en a trois autÆs dans le ,mé- 
^e goiit , mais plus petites & moins 
•beLes. Dans l’un de ces trois palais , 
qui efi: celui que bâtit fon ayeul Cang- 
by J loge l’Impératrice mere avec tou- 
te fa cour: il s’appelle Tchamg-Tchun- 
I ven J c’eft-à-dire , le jardin de V éternel 
printems. Ceux des Princes, des grands 
Seigneurs , font en raccourci , ce que 
ceux de l’Empereur font en grand. 

- Peut-être défireroit-on que j’eufle abré- 
gé cette longue defcription, & que j’y 
culTe fuppléé par les plans géométriques 
de cette magnifique maifon; mais je 
préviens qu’un pareil ouvrage deman- 
deroit au moins trois années , & je n’ai 
p3s feulement un jour à moi ; je fuij 
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^mêrae obligé de prendre fur mon fom-« 
meil pour écrire cette lettre. Dailleurs 
il faudroit encore y refter tout le temps 
qu’il feroit nécefl'aire. Ce qui n’efl: gue- 
res praticable; car fi je ne favois pas un 
peu peindre , il me feroit arrivé comme 
a bien d’autres Européans qui font ici 
depuis vingt à trente ans , qui n’ont pas 
feulement encore vû cette belle maifon. 

Il n’y a ici qu’un homme : c’efl: l’Em- 
pereur. Tous les plaifirs font faits pour 
lui feul. Ce fuperbe palais n’efl: gueres 
vu que de lui , de fes femmes & de fes 
eunuques ; il eft rare que dans fes palais 
& fes jardins il introduife ni Princes , ni 
Grands au-delà des falles d’audience* 
De tous les Européans qui font ici , U 
n’y a que les peintres & les horlogers , 
qui néceflairement & par leurs emplois , 
ayent accès par tout. C’efl: là que l’Em- • 
pereur nous vient voir travailler prefque 
tous les jours , de forte qu’il n’y a pas 
moyen de s’abfenter. Mais nous n’allons 
pas plus loin , à moins que ce qu’il y a à 
peindre ne foit de nature à ne pouvoir 
être tranfporté , car alors on nous in- 
troduit , mais avec une bonne efcorte 
d’eunuques. Il faut marcher à la hâte SC 


Digitized by Googk 


250 Mémoires GEOGRAPir. 

./ans bruit , fur le bout de fes pieds , com- 
me fi on alloit faire un mauvais coup* 
C’eft par-là que j’ai vu & parcouru tout 
ce beau jardin, & que je fuis entré dans 
tous les appartemens. Le léjour que 
l’Empereur y fait , eft de dix mois cha- 
que année. On n’y eft éloigné de Pékin ^ 
.qu’autant que Verfailles i’eft de Paris. 
Le jour nous fommes dans le jardin , & 
nous y dînons aux frais de l’Empereur : 
la nuit , nous avons dans une affez gran- 
de ville ou bourgade , proche du palais, 
une maifon que nous y avons achetée. 
Quand l’Empereur revient à la ville, 
nous y revenons aulîi, ^ alors nous 
femmes pendant le jour dans l’intérieur 
du palais , & le foii nous nous rendons 
à notre Eglife. 

; ^ Voilà, Monfieur, un de ces points 

, qu’on ne trouve. pas dans les livres, & 
pour lefquels vous avez eu quelque rai- 
fon de ne pas vouloir que je vous y 
lènvoyalîe. Il nemerefteplus qu’à vous 
latisfaire fur les autres articles. Vous 
voulez donc favoir de. quelle maniéré 
rai été reçu de l’Empereur ; comment 
il en ufe avec moi j ce que je peins ; cora- 
xnent les Millionnaires y font traités % s’ils 
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prêchent librement j s’il eft permis aux 
Chinois de profeflfer la religion chrétien- 
ne : enfin ce que c’eft que le nou- 
veau bref du faint Siégé fur les cérémo - 
nies Chinoifes : voilà bien de l’ouvrage 
que vous me donnez. Je ne fçai fi j’au- 
rai le loifir d’en tant faire. Je fuis tenté 
de compofer avec vous , & d’en laifTer 
la moitié pour l’année prochaine. Com- 
mençons toujours, & nous irons juf- 
qu’ou nous pourrons aller.. 

J’ai été reçu de l’Empereur de la 
Chine, auiîî bien qu’un étranger puifTe 
l’être d’un Prince qui fe croit le feul 
fouverain du monde ; qui eft élevé à n’é- 
tre fenfible à rien ; qui croit un liomme , 
fur-tout un étranger , trop heureux, de 
pouvoir être à fon fervice , de tra- 
vailler pour lui. Car être admis à la 
préfence de l’Empereur; pouvoir fou- 
vent lui parler & le voir, e’eft pour un. 
Chinois la fuprême recompenfe & le 
fouverain bonheur. Ils acheteroient bien 
cher cette grâce , s’ils pouvoient Pache-i 
ter. Jugez donc fi on ne me croit pas 
bien recompenfé de le voir tous les j;cmry. 
Aulli eft- ce à peuprès.rout le payement 
q^Lie jfai pour mes travaux vous en, 

Ix. V| 
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exceptez quelques petits préfens en foiô 
ou autre chofe de peu de prix , & qui 
viennent encore rarement; mais ce n’eft 
pas le profit qui m’a amené à la Chine > 
& qui m’y retient. Etre à la chaîne d’un 
foleil à l’autre ; avoir à peine les diman- 
ches & les fêtes pour prier Dieu; ne 
peindre prefque rien de fon goût & de 
Ion génie; avoir mille autres embarras 
qu’il feroit trop long devons expliquer ; 
tout cela me feroit bien vite reprendre 
le chemin de l’Europe , fi je ne croyois 
mon pinceau utile pour le bien de la 
religion , & pour rendre l’Empereur fa- 
vorable aux Millionnaires qui la prê- 
chent ; & fi je ne voyois le paradis au 
bout de mon pinceau , c’eft là ce que 
j’attends de mes peines & de mes tra- 
vaux. C’eft-là l’unique attrait qui me 
retient ici , aufiî bien que tous les autres 
Européans qui fervent l’Empereur. 

- Quand à la peinture , hors le portrait 
du frere de l’Empereur, de fa femme , 
de quelqu’autres Princes & PrincelTes du 
fang , de quelqu’autres favoris & autres 
Seigneurs, je n’ai rien peint dans le goût 
Européan. Il m’a fallu oublier, pour 
ainfi dire, tout ce que j’avois appris ; & 


Digitized by GoogI 



Phys, et Histor. 25*^' 

îne faire une nouvelle maniéré pour me 
conformer au goût de la nation : de 
forte que je n’ai été occupé les trois 
quarts du tems qu’à peindre , ou en huile 
fur des glaces , ou a l’eau fur la foie , 
des arbres , des fruits , des oifeaux , des 
poifTons, des animaux de toute efpece ; 
rarement de la figure. Les portraits de 
l’Empereur & des Impératrices avoient 
été peints avant mon arrivée par un de 
nos freres, pommé Cajliglione ^ peintre 
Italien , & très-habile , avec qui je fuis 
tous les jours. 

Tout ce que nous peignons eft or- 
donné par l’Empereur. Nous faifons 
d’abord les delfeins ; il les voit , les fait 
changer , réformer comme bon lui fem- 
ble. Que la correélion foit bien ou mal , 
il en faut paffer par -là, fans ofer rien 
dire. Ici l’Empereur fçait tout , ou du 
moins la flaterie le lui dit fort haut , & 
peut-être le croit-il : toujours agit-il 
comme s’il en étoit perfuadé. 

Après avoir raconté avec quelle len- 
teur tout fe fait à la Chine , & qu’il 
fallut foixante-quatre jours pour arran- 
. ger fon départ de Canton ; ce qui eût pû 
fe faire en vingt-quatre heures, voici 
comment le P, Amyot s’explique fur fon 
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voyage. Le 2 Mai ivyi >nous partirael 
(æ) fous la conduite d^un Mandarin. 

De Canton à Nantchang „ je n’aî 
rien vu qui puiffe mériter attention , ex- 
cepté la montagne qui fépare la Province 
de Canton de celle de Kiang-fi. 

Qù’on fe repréfente des vallons mer-^ 
veilleux où. coulent fans ceife une infi- 
nité de petits ruifieaux qui coupent cette 
montagne par intervalles. Ces ruifl'eaux 
après avoir ferpenté long-temps , fe 
réunilTent enfin pour former une riviere 
qui porte la fertilité dans le pays voifin. 
Ùn grand chemin pavé de cailloux que 
la nature a formé de différentes couleur?, 
& auxquels la multitude des paffans don- 
nent le poli du plus beau marbre, la par- 
tagent P Dur la commodité & l’agrémenc 
des voyageurs. Les hommes feuls peu- 
vent faire fur ce chemin les fondions 
que font ailleurs les bêtes de charge , 
encore faut-il qu’ils n’ayent aux pieds, 
que des fouliers treffés avec une efpece 
de corde particulière au pays ; & comme: 
c’eft le feul partage pour ceux qui ne. 


. (j) Le P. Amyot étoit accompagné de deux 
de Tsa; confrères quialloieat aulfi à. la cour de 
Lekia.. 
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Veulent pas fuivre leur chemin par eau,; 
ou qui veulent l’abreger confidérable- 
msnt , il efb fréquenté chaque jour par 
des milliers deperfonnes , de forte qu’ou 
prendroit cette route pour un marché 
& pour -une foire perpétuelle, plutôt 
que pour un grand chemirr» 

On eft un jour entier à traverfer cette 
montagne , après laquelle on continue 
d’aller, par terre , ou l’on fe rembarque 
h l’on veut. Nous primes ce dernier par- 
ti pour Nantchang, 

De cette ville à Pékin , je n^eus gue- 
res que maladies , peines & mauvais che- 
mins , de nous y employâmes quarante- 
cinq jours, à nous y rendre. Le Manda- 
rin qui nous conduifoit , ne nous faifoiE 
avancer qu’à très-petites «-journées.. Plus, 
d’une fois nous le priâmes de nous faire 
aller un peu plus vite , mais nous eûmes 
toujours de luilamêmeréponfe: w vous 
êtes des étrangers , nous difoit-il 
33 vous ignorez nos coutumes. Par ordre 
33 de l’Empereur je fuis chargé de vos 
33 précieufes perfonnes ; il fait grand 
33 clrnud , je n’ai garde de vous expofer 
33 à tomber malades. D’ailleurs , ajou- 
33 toit-ü , il n’y a que des hommes vils 
33 qui puifTent voyager avec précipitar 
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3î tion. 3î II fallut nous contenter de ceS 
raifons, & dévorer patiemment l’ennui 
d’une route la plus faftidieufe qui foit 
peut-être aii monde ; car on ne voyage 
point ici comme ailleurs. 

Enfermés dans une litiere comme 
dans une boëte ; à peine pour pouvoir 
refpirer , eft-il permis d’entrouvrir les 
petites lucarnes qui y font pratiquées des 
deux côtés; arrivés dans les auberges 
pour prendre fes repas , ce feroit une 
indécence monftrueufe que d’en fortir 
pour aller voir ce qui peut fe trouver 
de curieux dans l’endroit où l’on fe trou- 
ve. Ainfi dans une route de cinq cens 
lieues , par un des plus beau pays du 
monde , je n’ai pas vû , dit le P. Amyot , 
de quoi vous entretenir un quart d’heure. 

Quelques jours après notre arrivée à 
Pékin , nous nous rendimes à Haïtien , 
maifon de plaifance de l’Empereur où 
étoit pour lors la Cour , à trois lieues 
de Pékin. Le feigneur Tartare chargé 
des affaires des Européans, avertit un 
des eunuques de la prijence,, que les Eu- 
ropéans nouvellement arrivés, venoient 
avec leurs confrères rendre hommage à 
fa majefté , & lui offrir des préfens. Ce- 
lui-ci en informa l’Empereur , & ce 
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Prince répondit à la maniéré accoutu* 
mée les trois mots fuivans.* je le fçais , 
car ici l’Empereur fçait toujours tout. ^ 

A l’inftant on nous manda de faire 
les cérémonies prefcrites en ces fortes 
d’occafions : ce que nous exécutâmes 
de la maniéré fuivante. 

Dans une des cours où nous étions 
rangés pour lors fur une même ligne, 
& le vifage tourné du côté de l’appar- 
tement de l’Empereur , nous nous prof- 
ternames d’abord avec gravité & dans 
un filence profond & refpeélueux- Trois 
fois nous frapames la terre du front. 
Nous nous relevâmes pour faire de nou- 
veau le même exercice que nous recom- 
mençâmes une troifieme fois , après quoi 
on nous ordonna d’attendre les ordres 
de fa majefté. 

Quelques heures s’étant écoulées, on 
vint nous dire que l’Empereur nous 
avoir fait l’honneur d’accepter plufieurs 
des chofes qu’on lui avoir préfentées de 
notre part. On ajouta qu’il nous en- 
voyoit des mets de fa table. On nous 
les livra en même-temps , & nous les 
mangeâmes étant de bout dans le lieu 
même où nous étions , ainfi finit la cé- 
fémonie de notre réception au fei'YÎçç 
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<le l’Empereur. Il nous fut libre après 
cela d’aller & de venir comme nous le 
jugions à propos. 

Je ne parle pas des curiofîtés du pays 
que je pall'ai plufieurs jours à voir , ce 
feroit répéter ce que cent autres ont dit 
avant moi. Mais une chofe qui n’arrive 
pas louvent , & qui eft digne d’attention, 
va faire la matière d’un entretien plus 
intéreflant. Je ‘uous prie feulement de vou- 
loir bien vous rappeller de temps en temps , 
en lifant ce qui fuit , que je ne raconte que 
ce que fai vu , t^n que Jî vous y trouve^ 
du merveilleux , vous ne foye^ point tenté 
àe'le révoquer en doute. 

C’eft une ancienne coutume à la Chi- 
ne de célébrer avec pompe la foixan- 
tieme année de la mere de l’Empereur, 
Quelques mois avant que cette Princefle 
eût atteint cet âge , tous les tribunaux de 
la Capitale, tous les vice-Rois & grands 
Mandarins de l’Empire , eurent ordre 
^e fe préparer à la cérémonie preferite , 
la plus brillante qui fe fafle dans cet 
Empire. 

Tous les peintres, fculpteurs, archi- 
teâes & menuifiers de Pékin & des 
Provinces voifines ne cefldient d’être 
occupées pendant plus de trois mois de 
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fuite à faire chacun des chefs-d’œuvre 
de leur métier. Beaucoup d’artifans d’au- 
tre efpece eurent aufli leurs occupations. 

II s’agifîbit de conftruire de quoi char- 
mer les yeux d’une cour délicate & vo» 
luptueule , accoutumée à voir ce qui fe 
fait de plus beau dans les quatre parties 
du monde. Les décorations dévoient 
commencer à une des maifons de plai- 
fance de l’Empereur qui eft Yvcn-ming- 
Yven, & fe terminer au palais qui eft à 
Pékin , dans le centre de la ville Tartare, ^ _ 
c’eft-à'dire , qu’elles occupoient un ef- 
pace d’environ quatre lieues. 

Il y a deux chemins pour aller d’un, 
de ces palais à l’autre. L’Empereur dé- 
cida que la marche fe feroit le long de 
la riviere , préférablement au chemin 
ordinaire. Ce fut donc du côté de l’eau 
que fe tournèrent d’abord tous les pré- 
paratifs. 

Le Prince fit conftruire de nouvelles 
barques de la forme & de la grandeur à 
peu près de nos brigantins. L’or & la 
diverfité des couleurs dont elles étoient 
ornées* leur donnoient un éclat éblouif- 
fant. Ces barques étoient deftinées à 
porter l’Empereur, l’Impératrice fa me- 
re , 6c toutes les perfqnnçs de leur fuite j 
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mais par un accident que l’Empereur 
lui-même avoit prévû , de même que 
tous les gens de bon fens , elles ne furent 
d’aucun ufage. 

Les froids font extrêmes à Pékin , & 
c’étoit dans la faifon la plus rigdureufe 
de l’année qif*on devoir faire la céré- 
monie. Il étoit naturel de penfer que la 
riviere ne feroit pas navigable. Quelques 
Mandarins cependant affurerent à l’Em- 
pereur qu’ils fauroient bien lever tous 
les obftacles. Voici comment ils s’y pri- 
rent. Par leur ordre des milliers de Chi- 
nois furent occupés nuit & jour j les unS 
à battre & agiter l’eau pour empêcher 
qu’elle ne gelât ; 8c les autres à rompre 
la glace qui s’étoit formée malgré les 
précautions de leurs camarades , & à la 
tirer du lit de la riviere. Ce rude travail 
dura environ trois femaines, après lef- 
quelles voyant que le froid s’augmentoit 
toujours , & qu’il étoit enfin le plus fort, 
ils lui cédèrent la place & fe défifterent 
d’une entreprife la plus téméraire qui 
fût jamais. 

II n’en coûta à fon auteur que la pri- 
vation d’une année de fes appointemens. 
Punition allez legere dans un pays com- 
me la Chine, où c’eft toujours un crime 
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iéapital de fe trouver hors d’état , & mê^ 
me dansrirnpoflîbilité de tenir ce qu’on 
•avoir eu la témérité de promettre à 
l’Empereur, & où il en conte fi peu 
d’abatre les têtes. 

On déclara donc les barques inutiles,’ 
& il fut décidé qu’on leur fubftitueroit 
des traîneaux. Mais avant tout cela on 
avoir travaillé avec une ardeur incroya- 
ble aux embelliflemens qui dévoient dé- 
corer le palTage de l’Impératrice mere. 
Ils furent tels , à peu près , que l’annonce 
la defcription fuivante. 

Des dejux côtés de la riviere s’éle- 
voient des bâtimens de différentes for- 
mes. Ici c’étoit une maifon quarrée , 
triangulaire ou poligone avec tous fes 
appartemens. Là c’étoit une rotonde ou 
tel autre édifice femblable. A mefure 
qu’on avançoit , on en voyoit d’autres 
dont la confiruéiion variée en cent ma- 
niérés différentes-, oçcupoit, amufoit , 
charmoit la vûe , quelque part qu’oa 
voulût s’arrêter. 

Dans les endroits où la riviere , en 
s’élarglfTant , s’écartoit de la ligne droite* 
on avoir fabriqué des maifons de bois 
qui étoient foutenues par des colomnes 
plantées dans la riviere, & qui s’élevoient 
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au-delTus de la furface de l’eau , les 
de deux pieds , & les autres de trois , de 
quatre , ou même plus haut , fuivant le 
deflein de l’Ingénieur Chinois. 

La plupart de ces maifons formoienf 
des ifles dans lefquelles on alloit par le 
moyen de quelques ponts qu’on avoir 
conftruit pour cet ulage. Il y en avoir 
qui étoient entièrement ifolées, d’au- 
jres étoient contiguës , & l’on pouvoir 
communiquer de l’une à l’autre par des 
galeries couvertes , dont la conftruéHon 
ne différoit pas de celle des maifons & 
des ponts dont on vient de parler. 

Tous ces édifices étoient dorés , peints 
& embellis dans le goût le plus brillanr 
du pays. Chacun étoit deftiné à un ufa- 
ge particulier. 

Dans les uns étoient des Muficiens & 
des Choeurs de mufique ; dans les autres 
des troupes de Comédiens ; dans la plu- 
part il y avoit des rafraichiflemens & de 
magnifiques trônes pour recevoir l’Em- 
pereur & fa mere , fuppolé qu’il leur 
prît envie de s’y arrêter pour goûter 
quelques momens de repos. 

' La ville ofFroit un autre fpedacle 
encore plus beau. Depuis la porte du 
couchant , par où la cour devoir entrer , 
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îufqu’à la porte du palais , ce n’étoit que 
bâtimens fuperbes , periftilës , pavillons, 
colonnades , galeries , amphithéâtres , 
avec des trophées & autres ouvrages 
d’architeélure Chinoife aulîî éclatans les 
uns que les autres. 

Tout cela étoit embelli de feftons , de 
guirlandes & de plufieurs autres orne- 
mens femblàbles ; lefquels étant faits avec, 
la plus belle foie & de couleurs différen- 
tes , offiroient un coup d’œil charmant. 
L’or , les diamans imités , & les autres 
pierrreries dans le même goût y bril- 
îoient de tous côtés. Une grande quan- 
tité de miroirs , d’un métal fort poli , y 
relevoit infiniment ce fpeâacle. Leur 
conftruéHon & leur arrangement , en 
multipliant d’un côté les objets , les 
raffembloient de l’autre en miniature, 
pour en former un tout qui enchantoit 
les yeux. 

Ces brillans édifices étoient interrom- 
pus & féparés d’efpace en efpace par des 
montagnes & des vallons faélices qui 
imitoient la nature , & qu’on eût pris 
pour d’agréables déferts , & pour des 
lieux réels de la plus délicieufe fplitude. 

On y avoir pratiqué des ruiffeaux éc 
des fontaines j on y avoir planté des ar- 
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bres & des broflailles , attaché des bêteS 
fauves auxquelles on avoit donné des 
attitudes fi naturelles , qu’on eût dit 
qu’elles étoient animées. Sur la cime ou 
fur le penchant de quelques-unes des 
montagnes, on voyoit des couvens d® 
Bonzes avec leurs petits temples & leurs 
idoles. On pouvoir y monter par le 
moyen de quelques fentiers qu’on avoit 
ménagés exprès ; en d’autres endroits on 
avoit fait des vergers & des jardins. Dans 
la plupart de ceux-ci il y avoit des treil- 
les avec leurs railins dans leurs dilférens 
degrés de maturité. Dans les autres 
étoient des arbres de prefque toutes les 
fortes , qui portoient des fruits & des 
fleurs de quatre faifons de l’année. On 
ne les diftinguoit pas des véritables a 
quoiqu’ils fufl'ent artificiels. 

Rien de ce qui pouvoir amufer les 
yeux, & diverfifier les plaifirs, n’avoit 
été épargné ; & fi les driades & les orcrt- 
des avoient été appellées à la fête, on 
n’avoit pas oublié non plus les néréides 
& les nayades. On avoit dilfribué en 
dilférens endroits du palfage , des lacs ^ 
des petites mers, & des réfervoirs avec 
leurs poilTons , & des oifeaux aquatiques 
de pluCeurs efpeces, 

f lu^ 


D'e':- 


. Phï s, ET HiSTOli, 26^^ 

, iPlus loin on avoit placé des enfans 
déguifés en' linges & en d’autres ani- 
maux qui jouoient entre eux le rôle 
qu’on leur avoit appris. Comme c’étoit 
avec la peau même des animaux qu’on 
les avoit habillés , on pouvoit aiféméntî 
y être trompé. D’autres enfans étoientî 
habillés en oifeaux , & en jouoient lesf 
perfonnages fur des colomnes ou fur 
des pieux fort élevés. Ces colomnes Sc 
ces pieux étoient revêtus en dehors da^ 
foie, & cachoieot des hommes placés an 
bas , qui étoient occupés à faire mouvoir; 
les enfans qui étoient au-delTus. 

Ailleurs on avoit mis des fruits d’uné 
énorme grolTeur, dans lefquels il y avoit 
aulli des enfans. Ces fruits s’ouvroienc 
de temps en temps , & lailToientvoir aux 
fpedateurs ce qu’ils renfermoient. Je ne 
fais fi tout cela étoit fymbolique , obfer- 
ferve le P. Amyot ; ou fi ce n’étoit fim- 
plement que la produéHon dhme ima- 
gination bizarre ; mais il en réfultoit un. 
fpedacle que la lingularite rendoit en- 
core plus piquant. 

. Des chants de mufique, des trou-^ 
P es de comédiens , bateleurs & autres 
étoient placés par intervalles , le long 
de la riviere , tâçhoient chacun , fui- 
Toms I L. M 
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vant ùi force , fa fcience ou fon adreflè » 
de faire quelque chofe qui pût plaire i 
ünon à l’Empereur & à fa mere , du 
moins à quelques grands de leur fuite , 
au fervice defquels ils pouvoient efperer 
d’être admis. 

Chaque tribunal avoit une efpece de 
loge, ou endroit particulier qu’il avoit 
fait conftruire & embellir à fes dépens , 
de même que les gouverneurs de cha- 
que Province , les Princes du fang ou 
Regulos , & les autres grands Seigneurs 
de l’Empire. 

La variété des lanternes & leur arran- 
gement faifoit un fpeétacle qui mérite- 
roit une defcription à part ; mais comme 
on a parlé en bienj des occafions de ces 
lanternes Chinoifes , de la maniéré dont 
pn les fabrique, on renvoie aux livres 
qui en font mention. 

Quand une fois les ouvrages commen- 
ceront à avoir quelque forme , on fit 
trcs-exprefles défenfes à'toutes perfon- 
nes de quelque qualité & condition qu’el- 
les fulTent , de faire ufage de la pipe le 
long des rues nouvellement décorées. 
Cette précaution parut néceflaire pour 
prévenir tout accident qui pouvoit être 
<iaufé par le feu. La police qui s’obferva 
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dans cette occafion , comme pendant 
tout le temps que durèrent les prépa^ 
jratifs de cette fête , me parut admirable. 

, Quelques femaines avant le jour de la 
«érémonie , il fut réglé que les rues qiii 
font extrêmement larges , feroient par- 
tagées en trois parties , afin que les gent 
à pied , ceux qui étoient à cheval , les 
Bilans & les venans , en un mot cette 
multitude prodigieufe de monde qui fe 
trouvoit pour lors dans cette capitale 
pût jouir à fon aife de ce fpeétacle. Le 
milieu de la rue qui étoit beaucoup plus 
large que les deux côtés , étoit deftiné 
pour tous les gens à cheval ou en équi- 
page ; un des côtés pour ceux qui al- 
ioient , & l’autre pour ceux qui ver. 
noient. 

Pour faire obferver cet ordre , il né 
fut pas néceflaire que des grenadiers , la 
bayonnette au bout du fufil , ou le fabre 
à la main , menaçalTent de frapper. Quel- 
ques foldats armés fimplement d’ua 
fouet , empêchèrent le déiordre & toute 
confufion. Ainfi des milliers de perfon- 
nes voyoient tranquillement dans l’ef- 
pace de quelques heures, ce que peut- 
être Us n’euflent pas pû voir dans quinze 
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jours , fans les précautions (|u’pn a rap-s 
portées. 

. Comme ce n’eft pas l*ufage à la Chiné 
que les femmes fortent & fe mêlent 
parmi les hommes , & que cependant 
il n’étoit pas raifonnable qu’elles fuflent 
privées d’un fpedacle qu’on avoit pré- 
paré principalement pour une perfonne 
de leur fexe; l’Empereur y pourvût , en 
indiquant certains jours pour elles feules. 
Pendant ces jours , il n’étoit permis à 
aucun homme de s’y trouver , & aucun 
ne s’y trouva en effet. De cette façon 
tout je monde fut content, & fatisfit fa 
curiofité, fans manquer à aucun des 
rites , ni à aucune bienféance du pays. 
Une autre chofe qui mérite d’être re- 
marquée , c’eft le choix qu’on fit de cent 
vieillards qui étoient cenfés avoir été 
tirés des différentes Provinces de l’Em- 
pire , & âgés chacun de cent ans. On ne 
chercha pas les plus vieux pour cela , 
car l’Empereur donne ici les années 
comme il lui plaît j mais on voulut avoir 
feulement ceux qui avoient la barbe la 
plus blanche , la plus longue ou la plus 
vénérable, I 

Ces vieillards étoient habillés unifor** ' 
mémeni:, & portoient fur le poitrine unç < 
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longue médaille d’argent , fur laquelle 
étoient gravés lès caraéieres qui expri- 
mOientia province qu’ils reprcfentoient. 
On appelloit ces vieillards, en langue 
du pays, Peiao-King-Cheou J c’efi-à-dire, 
les cent vieillards qui rendent hommage 
à fa majefté , & lui fouhaitent autant d’an- 
nées de vie qu’ils en ont entre eux tous. 

Les Chang’PaSien , Hia-Pa-Sien & 
Tchoimg‘Pa-Skn; c’eft-à-dire, les an- 
ciens lages, OU autrement les immor- 
tels , au nombre de trois fois huit , dont 
chaque huitaine forme un ordre parti- 
culier , différerît des deux autres ; ces 
anciens fages dévoient fervir au triom- 
phe de l’inrnéràtrice mere , & lui four 
liaiter leur fagefle & leur immortalité. 
C’eft pourquoi leurs ftatues,de grandeur 
un peu plus qu’humaine , furent placées 
non loin de la première entrée au pa- 
lais. On leur avoir donné des figures & 
des attitudes différentes , apparemment 
pour exprimer les vertus particulières 
dont elles étoient le fymbole , ou qu’on 
fuppofoit avoir été plus cheres aux fages 
qu’elles repréfentoient. 

Tout ce qu’on s’étoit propofé de faire 
étant achevé , & l’Empereur craignant 
toujours que malgré les précautions 
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qu’on prenoit fans cefle» il n’arrivât 
quelque incendie qu’on auroit eu beau- 
coup de peine à éteindre , & qui auroit 
pû embrafer toute la ville , voulut qu’on 
ouvrît la cérémonie cinq jours avant que 
J’Impératrice fa raere eût atteint fa foi- 
xantieme année. L’ordre en fut intimé 
d’abord, & exécuté enfuite le vingtième 
jour dé la onzième lune de la feizieme 
année du régné de l’Empereur Kien-long ; 
c’eft-à-dire , dans notre ftyle , le fixieme 
jour du mois de Janvier de l’année I7y2. 

Je ne vous dirai rien de la marche 
de l’ordre qui furent obfervés dans cette 
fête triomphale , parce que Je n’y ai rien 
TÛ moi- même. Dans ces fortes d’occa-L 
fions , ainfi que toutes les fois que l’Em- 
pereur fort , chacun fe barricade dans 
fa maifon , & il n’eft pas permis à qui 
que ce foit qui n’eft pas en place pour 
cela , d’aller jetter des regards témérai- 
res fur la perfonne du Prince. On m’a 
dit feulement que l’Empereur précédoit 
fa mere de quelque pas , & lui fervoit 
d’écuyer. Ce Prince étoit monté à che- 
val au fortir de la riviere , & l’Impéra- 
trice mere s’étoit mife dans une cnaife 
ouverte de tous côtés. Toutes les per- 
fonnes de leur cour fuivoient à pied. 


Digitizod by 


Phys* et HisTOSi 271 

Leurs majeftés s’arrêtoient de temps en 
temps«pour examiner à l’aife ce qui plai- 
foit davantage* 

- Le foir même on commença à abba- 
tre, & peu. de jours après tout ce qui 
étoit dans la ville fut détruit ; mais l’Em- 
pereur ne voulut pas qu’on touchât à 
ce qui étoit fur l’eau & le long des bords 
de la riviere* Il le fait conferver comme 
un monument de la magnificence de fon 
régné. 

Parmi les préfens qui furent faits dans 
cette occafion , il fe trouva ce qu’il y a 
de plus curieux & de plus rare dans les 
quatre parties du monde. LesEuropéans 
ne s’oublièrent pas. Comme ceux qui 
font à la cour n’y font reçus qu^en qua- 
lités de Mathématiciens ou d’Artifes , 
ils voulurent que leur préfent répondit 
à ce titre , & qu’il fut du goût de l’Em- 
pereur, Ils firent donc une machine , 
dont voici à p>eu près la defcription. 

Un théâtre en hémicycle d’environ 
trois pieds de haut , préfentoit dans fon 
enceinte des peintures d’un goût déli- 
cat. Ce théâtre avoit trois fcenes de cha- 
que côté , repréfentant chacune des def- 
feins particuliers qu’on avoit peints en . 
perfpeélive. Dans le fond étoit une-fla- 
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tue habillée à la Chinoife , tenant entré 
fes mains une infcription, par laquelle 
on fouhaitoit à l’Empereur la vie la plus; 
longue & la plus fortunée ; cette infcrip- 
tion étoit Vouan-Nien-Hoan, 

Devant chaque fcene étoient aufli de» 
fiatues Chinoifes qui tenoient de la main 
gauche un petit baflïn de cuivre doré , 
& de la main droite un petit marteau 
de même métal. 

Ce théâtre , tel qu’on vient de le dé- 
crire , étoit fuppofé avoir été bâti au bord 
de l’eau. Le devant repré fentoit une 
mer, ou pour mieux dire un baflîn du 
milieu duquel s’élevoit un jet d’eau qui 
letomboit en cafcade. Une glace de 
miroir repré fentoit le baffin & des filets 
lie verre fouflés à la lampe par un homme 
du métier fort habile , étoient fî déliés i 
ils imitoient fî bien un jet d’eau, qu’on 
s’y trompoit d’un peu loin. Au tour du 
baffin on avoit marqué un cadran en 
lettres. Uneoye & deux canards étoient 
au milieu de l’eau à prendre leurs ébats.' 
Les deux canards barbotoient , & l’oye j 
marquoit avec fon bec l’heure préfente. > 
Le tout fe mouvoit par des relTorts que 
faifoit aller une horloge dans la machine. 

. Une pierre d’aiman qui étoit cachée auffi. 


Digiiized by GoogI 


Phys, et Histor. 273 

& qui faifolt le tour du cadran , fe faifoit 
fuivre par l’oye , dont la plus grande 
partie étoit de fer. 

Quand l’heure étoit fur le point de 
fonner , la ftatue qui tenoit en main 
l’infcription , fortoit de fon appartement 
qui étoit au fond du théâtre , & venoit 
avec un profond refpeéf montrer fa lé- 
gende î enfuite les fix autres' ftatues 
jouoient entr’elles un air, en frappant 
chacune fur fon baflîn la note qu’on lui 
avoit alîignée autant de fois & dans le 
temps que la mufique le demandoit. Cela 
fini , le porteur de l’infcription s’en re- 
tournoit gravement pour ne revenir qu’à 
l’heure fuivante. 

Cette machine pliit fi fort à l’Çm- 
pereur, qu’il voulut en témoigner fa 
reconnoilTance aux étrangers ; il leur fit 
à fon tour un don qui équivaloir au 
moins à la dépenfe qu’on avoit été obli- 
gé de faire pour fa conftruétion. L’hon- 
neur qu’il nous fit en cela, eft ici beau- 
coup plus précieux que les plus grandes 
richelTes. 

Cette machine fut enfuite placée dans 
un des endroits dû palais où l’Empereur 
va le plus fouveiit , & on la conferve 
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encore aujourd’hui avec beaucoup dé 
foin. 

Il y eût des gratifications, accofllées 
auflï* par l’Empereur à tous les Manda- 
rins de la capitale, en recompenfe des 
foins & des peines qu’ils s’étoient don- 
nées pour cette fête ; toutes les femmes 
qui avoient quatre-vingt ans & plus , 
eurent aulfi part à fes libéralités. La 
fomme d’argent , à proportion de leur 
âge , étoit plus ou moins confidérable. 

On compte qu’il a été dépenfé pour cet- 
te fête , tant par l’Empereur que par les • 
différens corps & particuliers qui y con- 
tribuèrent , plus de trois cens millions- 
de livres , argent de France. Il eft bon • 
de r«ppeller ici d*après le P. Duhalde , 
que les revenus de l’Empereur , en y 
comprenant généralement tout ce qu’il 
vleve en beftiaux & en produéHons na- 
turelles du pays & marchandilês , font 
évalués année commune , à la fomme 
de mille millions dé nos livres ; le même 
hîftorien compte dans tout l’Empire de 
la Chine, cinquante millions defemilles, ‘ 
làirs y . omprendre celles des Mandarins, 
des lem és , ^ de ceux qui font exempts 
dé tributs. 
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^ I. 

Mémoire fur la. cirt à^arhre de la Chine * 
par le Pere Ckanfeaame, 

' La Chine produit une cire , fans 
comparaifon plus belle que la cire d’a- 
beilles , & on la recueille fur des ar- 
bres. C’eft ce qui fait que les premiers 
Européans qui en ont eu connoiflance , ' 
l’ont appellée cire d’arbre. Mais les Chi- 
nois l’appellent Pe-la ou cire blanche , 
parce qu’elle eft blanche de fa nature, ‘ 
& pour la diftinguer de la cire d’abeille 
qu’ils ne blanchiflent pas. 

Le Pe-la eft produit par le concours 
d’une forte d’arbres & d’une efpece de 
petits infedes ; mais tous les arbres ne 
font pas propres à le porter. Les Chi- , 
nois en diftinguent deux efpeces ; l’une 
qui tient de la nature du buiflbn , & qui 
peut mieux fupporter que l’autre une 
grande fechereflfe. Cette efpece fe nom'. ' 
me Kan-lorchu , arbre fec qui porte de la 
cire. 

•L’autre efpece eft plus grande , & 
devient un plus bel arbre dans les lieux ’ 
humides que dans les lieux fecs; c’eft: 
pour cela qu’on l’appelle Choui-la-chu,^i:- 
bie d’eau qui pone de la cire. Je ne 
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pourrois prefque rien dire à.\iChoui-la-chte 
que fur le rapport d’autrui ; mais je 
connois mieux le Kan-ia-cku que j’ai eu 
fouvent fous les yeux. 

Etant de la nature desbuiflbns , com- 
me il a été dit , il le propage de lui- 
même en pouffant des branches fous 
terre. De plus il porte de petits fruits 
à noyau, par le moyen defquels on peut 
multiplier très-fort cette efpece d’ar- 
briffeau. Enfin des branches plantées • 
& bien airofées , prennent aifément 
racine. 

■ Dès que le Kan-la-chu a deux ou trois 
ans , il porte des grappes d’un grand 
nombre de petites fleurs blanches & 
odoriférantes qui durent épanouies en- 
viron un mois. Les feuilles , ainfi que 
les grappes de fleurs , & les nouveaux 
jets , font rangés de deux en deux dans 
de longues fuites , de forte qu’une branr 
che garnie de fes fleurs & de fes feuilles, 
fait un affez beau bouquet. Cet arbriC» 
féau efl: propre à tapiflèr les murailles 
jufqu’à la hauteur de dix pieds , ou à 
être employé en hayes dans la campa- 
gne. Il fupporte également le chaud & 
le froid , &xéuflit fans culture, même 
dans un mauvais lerrein. On doit obfer- 
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en paflant qu’à la Chine il fait au- 
tant de froid, & beaucoup plus de chaud 
qu’en France. 

Non-feulement ces arbres ne portent 
pas la cire, fans être mis en œuvre par 
une efpece de petits infedes ; mais en- 
core ces infedes ne fe trouvent pas 
d’eux-mêmes fur ces arbres , & il faut 
les y appliquer. Rien au refte de plus 
facile & de plutôt fait j & quand on en 
a garni un , c’eft pour toujours. 

Au commencement de l’hyver, fur 
les arbres qui ont porté de la cire, on 
voit croître de petites tumeurs qui vont 
toujours en croiffant, jufqu’à ce qu’elles 
foient de la g'roffeur d’une petite noi- 
fette. Ce font autant de nids remplis 
d’œufs d*infeéf es appelles Pe-la-tchoug ou 
La-tchoug, Quand au printemps la cha- ^ 
leur eft parvenue au poUit de faire épa- 
nouir les fleurs de l’arbre , elle fait aufli 
éelorreles petits infedes. C’eft le temps 
propre à appliquer des nids aux arbres 
qui n’en ont pas. 

. On fait des paqu^s de paille ; fur cha- 
que paquet on met fept ou huit nids. 
On attache les paquets aux branches 
inclinées , préférant celles qui font de la 
grolTeur du doigt , & dont l’écorce eft 
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plus vive & moins ridée. On place 
mds immédiatement, ou prefque immé- ' 
diatement fur l’écorce. Si l’arbrifleau eft. • 
haut de cinq pieds , il peut fupporter un 
ou deux paquets pour chacune de fes ' 
branches , & à proportion s’il eft plus 
grand ou plus petit. La trop grande > 
quantité d’infeéles pourroit l’épuifer en 
deux ou trois ans. 

^ CesKan-la-ckuont commencé à avoir 
des feuilles vers le milieu d’ Avril en . 
ryji. Le a j Mai , les fleurs d’un de ces 
arbres bien expofées au lbleil,ont corn- ' 
mencé à s’ouvrir. Ce jour là même m’é- ' 
tant fait apporter des nids , je les ai ap- ' 
pliqués. Iis écoient fermes de tous côtés, ■ 
a peu près ronds , excepté qu’il y avoit ‘ 
une couverture fur le côté , paf lequel ' 
chacun d’eux tenoit à une petite bran- - 
che. Leur enveloppe extérieure étoit 
un peu dure, polie', comme vernilTée , ' 
& de coulear de marron^ Elfe couvroit ' 
une tunique blanche , miwGe & molle , * 
qui étoit la feule enveloppe intérieure. • 
Bans chaque nid éeo« u» nombre pro- 
digieux d’œufeft petits, qu’il en fauciroit' 
un trentaine pour faire la grofleur d’une 
tête d’épingle. Ces- œufs étoient d’un 
jaune foncé , & de la figure des œufs. 
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3’oifeaux. Après que les infeftes en font 
fortis, ik ont encore à fe dépouiller 
d’une tunique blanche. Ils font d’un 
jaune plus foncé que les œufs applatis^ î 
ovales dans leur contour, lequel eft bor- 
dé de franges. Je n’ai pas pu diftinguer 
à la fimple vûe fi ces franges font des 
pieds. 

C’eft le 30 de Mai que je me fuiff 
apperçu qu’ils commençoient à éclorre.- 
A peine font-ils fortis de l’œuf qu’ils 
courent fur les branches. Ils vont fe 
promener fur les feuilles , ou plutôt y 
chercher une ouverture pour entrer dans 
l’arbre. Ils fe collent mr la furface de 
la feuille, y font un enfoncement s’y in- 
corporent, en laiflant au dehors une 
couverture ou un manteau qui cache 
leur petit corps. 

Le 6 Juin , beaucoup de ces infeéèes 
n’étoieiit pas encore montés fur les ar- 
bres dans un endroit peu expofé au Ib- 
leil. Ayant retiré d’un arbre nouvelle- 
ment planté & maladie, un feul nid qui 
y étoit, j’y ai vû fix jours après des pe- 
tits Loreckoug encore en vie,quin’ëtoient ' 
pas entrés. Deux avoient pénétrés dans 
deux feuilles des moins languilTantes. 
D’autres avoient fait un peu de chemi» 


Digitized by GoogI 


a8o Mémoires Geografft; 

par terre pour chercher meilleure for-»-, 
tune fur d’autres arbres auffi nouvelle- 
ment plantés. Après que les infeétes 
font entrés dans l’arbre , je ne fçais ce 
qu’ils y font j mais je crois qu’ils n’en- 
trent point dans la mouelle , ni dans le 
bois , & qu’ils s’en tiennent à l’écorce ; 
en un mot que ce font des infedes in- 
terculaires. On en trouvera la raifon 
dans ce que je vais rapporter. 

. Le 17 Juin, le pe-la ou la cire ‘corn-!- 
mença à fe déclarer fur un Kan-îa-chu 
bien expofé au foleil. C’étoient des fi- 
lamens d’une laine très-fine qui fe levoient 
fur l’écorce tout au tour des infeétes. Ils 
étoient fortis , fans que je m’en fufleap- 
perçu. Ils étoient diviles en différentes 
troupes, & .fe touchoient prefque fur 
l’écorce où ils paroifToient immobiles. 
En ayant déplacé quelques-uns avec la 
pointe d’une aiguille , à peine fe don- 
^ nerent-ils quelque mouvement pour re- 
prendre leur première fituation. J’en vis 
cependant un courir fur l’écorce. 

Je dépouillai plufieurs arbres de leur 
écorce pour chercher les traces de ces 
infeftes devenus longs d’environ une 
demie ligne, je n’en trouvai nulle part 
fur le bois qui eft dur & d’un tilTu ferré > 
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puis ayant divifé l’écorce en deux pel- 
licules , j’y remarquai une empreinte 
des la~tchoug dans les endroits où ils 
étoient attroupés. Cette empreinte étoit 
entre les deux pellicules , affedant plus 
l’extérieur que l’intérieur. Les traces 
desla-tchoug avoient pû s’effacer ailleurs, 
plutôt fur l’écorce que fur le bois. 

Peu à peu la cire fe leve en duvet qui 
s’épaiffit de plus en plus pendant les cha- 
leurs de l’été , & qui couvre de tous cô- 
tés les infedes , les défendant de la pluie 
& des fourmis. Je m’attendois qu’après 
avoir fait fortir de la cire en un endroit , . 
ils iroient en travailler ailleurs , mais ils 
n’en ont rien fait. Ils n’ont garni de 
cire que quelques endroits au delTous des 
branches inclinées. 

Les Chinois difent que fi on laiffoît 
trop long-temps la cire fur l’arbre, les 
infedes ne feroient pas leurs nids. Ils 
la recueillent après les premières gelées 
blanches du mois de Septembre. On la 
détache avec les doigts , fans aucune, 
difficulté ; en fuite on la purifie de la 
maniéré fuivante. 

On met dans de l’eau bouillante un vafe 
plein de ris qu’on a fait bouillir d’abord 
cinq ou fix minutes auffi dans l’eau, 
qui eft alors à demi fec , parce qu’on 
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en a retiré prefque toute l’eau qu’il a 
laifler échapper. Dans ce ris ainfi apprê- 
té, on enfonce une calotte de porce- 
laine , Fouvertlire en haut ; & dans cette' 
calotte, on en met une plus petite , l’ou- 
verture en bas. La cire brute fe place 
fur la furface convexe de la petite ca- 
lotte qu’on incline un peu pour donner 
ifliie à la cire ; laquelle étant fondue par 
la chaleur , coulera toute purifiée dans 
le fond de la calotte inférieure , laiflant 
en haut toute fa cralTe. 

Cette cire eft très-blanche, luifante , 
& a de la tranfparence prefque jufqu’à 
l’épaifleur d’un pouce. Elle eft portée à 
la cour pour l’ufage de l’Empereur & 
des plus grands Mandarins. 

Si on mêle une once de cette cire 
avec une livre d’huile , ce mélange prend 
de la confiftance , & forme une cire peu 
inférieure à la cire ordinaire. 

Enfin cette cire d’arbre eft employée 
à guérir plufieurs maladies. Appliquée 
fur une playe, elle fait renaître les chairs 
en peu de temps. Il y a des Chinois qui, 
lorfqu’ils ont à parler en public, comme 
pour défendre leur caufe devant les Man- 
, darins, en mangent une once pour pré- 
venir ou guérir les défaillances & palpî^ 
tatioQS de cœur. - 
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CHAPITRE XVII. 

De la Californie* (a) 


Commencement dés étahlijfemens des Jéfuites 
dans cette Contrée, 

N O us nous embarquâmes au mois 
d’Odobre 16^7, & après avoir pafle 
la mer qui fépare la Californie du nou- 
veau Mexique , nous primes terre heu- 
reufement. Les peuples chez qui nous 
abordâmes , ne pouvant être informés 
du deflein que nous avions de les reti- 
rer de l’idolâtrie , imaginans que nous 
venions pour leur enlever leur pêche , 
comme d’autres l’avoient fait au temps 
paflTé , prirent les armes & vinrent par 
troupes à notre habitation, où il n’y 
avoit alors qu’un très - petit nombre 
d’Efpagnols. La violence avec laquelle 


(<z) Ce Mémoire, qui eft dû à un Jéfiiité 
Efpagnol, nommé François Picolo, Ce trouve 
dans le tom. 5 des Lettres édifiantes , pag 
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ils nous attaquèrent , & la multitude deS 
flèches & des pierres qu’ils nous jet-' 
terent fut fi grand que c’étoit fait de 
nous iftfailliblement , Jî la Sainte Vierge 
qui nous tenait lieu d^une armée rangée en 
bataille , né nous eât protégé. Les gens 
qui fe trouvèrent avec nous , aidés dû 
fecours d’en haut , foutinrent vigoureu- 
(ement l’attaque, & repouflerent les en- 
nemis avec tant de fuccès , qu’on les vit 
bientôt prendre la fuite. 

Les Barbares devenus plus traitables 
par leur défaite , & voyant d’ailleurs- 
quhls ne gagneroient rien fur nous par 
la force, nous députèrent quelques-uns- 
d’entr’eux ; nous les reçûmes avec ami-> 
tié , & nous apprîmes bientôt alTez de 
leur langue pour leur faire concevoir ce 
qui nous avoit porté à venir dans leur 
pays. Ces députés détromperont leurs 
conmatriotes de l’erreur où ils étoient 
de forte que perfuadés de- nos bonnes 
intentions , ils revinrent nous trouver en 
plus grand nombre , & nous marquèrent 
tous de la joye de voir que nous fou- 
haitions de les inftruire. De fi heureufes 
difpofitions nous animèrent à appren- 
dre à fond la langue Monqui qu’on parle 
dans ces contrées, & en deux ans nous 
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y parvînmes heureufement : ce qui nous 
attira les meilleurs traitemens & toute 
la confiance des Californiens. En dé-- 
couvrant peu à peu toutes les habita- 
tions qui compolent nos miflions , nous 
avons remarqué qu’outre la langue 
Monqui, on parloit encore la Laymone 
qui eft beauco^ plus étendue, 8c nous 
l’apprîmes aufli, ' Nous avons partagé 
toute cette contrée en quatre miflions. 
La première eft celle de Concho ou de 
Notre-Dame de Lorette. La fécondé 
eft celle de Biaundo ou Saint François 
-Xavier , elle s’étend jufqu’à la mer du 
fud. La troifiéme eft celle de Yodivi- 
neggé ou de Notre-Dame des Douleurs, 
Et la quatrième qui n’eft encore ni fon- 
dée ni tout à fait fi bien établie que les 
trois autres, eft çellç de Saint Jean de 
Londo, 

Chaque mifllon comprend plufieurs 
Bourgades ; celle de Lorette Concho en 
a neuf dans fa dépendance , fçavoir Lig- 
gigé à deux lieues de Concho ; Jetti à trois 
lieues ^ Tuiddu à quatre lieues. Ces trpis 
premières bourgades font vers' le nord , 
& les fix fuivantes vers le midi. Fonu à 
deux lieues, N'umpolo à quatre lieues, 
■Çhuyenqui à neuf li^eues, Liggui à douze 
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lieues , Tripné à quatorze lieues , Loppii 
à quinze lieues. On compte onze Bour^ 
gades dans la million de S. François- 
Xavier , de Biaundo j qui font , Qui- 
mianma , ou l’Ange Gardien à, deux 
lieues , Lichu , ou la Montagne du Ca- 
valier, à trois lieues, Yenuyomu à cinq 
lieues , Undua à fix lieues , Enulaylo à dix 
lieues , Picolopri à douze lieues , Ontta à 
quinze lieues , Onemaito à vingt lieues. 
Ces huit Bourgades font du côté du 
Midi ; les deux fuivantes font au Nord ; 
Nuntei à trois lieues , & Ohbé à huit 
lieues : Cuwuco j ou Sainte - Rofalie , 
à quatre lieues ^ eft du côté de l’Oueft. 

On avoit bâti une Chapelle pour cette 
fécondé miflîon j mais le trouvant déjà 
trop petite , on a commencé à élever une 
grande Eglife , dont les mùrailles feront 
de briques & la couverture de bois. Le 
jardin qui tient à la maifon du Million- 
naire fournit déjà toutes fortes d’herbes 
& de légumes ; & les arbres du Mexique , 
qu’on y a planté, y viennent fort bien, 
èc feront dans peu chargés d’excellens 
fruits. 

Pour ce qui regarde la million de 
Notre Dame des douleurs , elle ne com- 
prend cpjiünubhé , qui eft du côté dn *- 
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Kord, Niuinqui, ou S. Jofeph, Sc Yodi^ 
ou Notre-Dame des douleurs, 
<}ui donne le nom à toute la million, 
Niumqui & Yodivineggé font deux Bour- 
gades fort peuplées & fort près l’une de 
l’autre. Elle doit fa fondation & fon nom 
à une congrégation de la ville du Me- 
xique , érigée fous le titre des douleurs 
' de la fainte Vierge. 

Enfin , la miffion de S. Jean de Londo 
contient cinq ou fix Bourgades. Les 
principales font , Teupnon, ou S. Bruno* 
à trois lieues du côté de l’Eft. , Anchu à 
une égale diftance du côté du Nord ; 
'Jamonqui*y qui eft à quatre lieues, ÔC 
Vkütro à fix, regardent l’Oueft. 

S. II. 

' Situation , climat produSlions de 
la Californie, 

Voici ce que nous avons pû remarquer 
des moeurs & des inclinations de ces 
peuples , de la maniéré dont ils vivent , 
& ce qui croît en leur pays. 

La Californie fe trouve affez bien 
placée dans nos cartes ordinaires, Pen-j 
^ant l’été les chaleurs y font grandes le 
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long des côtes , &■ il y pleut rarement 
mais dans les terres l’air eft plus tem- 

f éré, & le chaud n’y eft jamais exceflîf* 
1 en eft de même de l’hy ver , à propor- 
tion. Dans la faifon des pluies , c’eft un 
déluge d’eau; quand elle eft paflee, au 
lieu de pluie i la rofée fe trouve fi abon- 
dante tous les matins , qu’on croiroit 
qu’il a plû, ce qui rend la terre très-fer- 
tile. Dans les mois d’ Avril , de Mai & 
de Juin il tombe avec la rofée une ef- 
pece de manne qui fe congele , & qui 
s’endurcit fur les feuilles des rofeaux » 
fur lefquelles on la ramafle. J’en ai goûté. 
Elle eft un peu moins blandhe que le 
fucre, mais elle en a toute la douceur. 

Le climat doit être fain , fi nous en 
jugeons par nous -mêmes, & par ceux 
qui ont pafTé avec nous ; car en çinq ans 
qu’il y a que nous fommes entrés dans 
cette terre , nous nous fommes tous bien 
portés , malgré les grandes fatigues que 
nous avons fouffertes ; parmi les autres 
Efpagnols , il n’eft mort que deux per- 
fonnes , dont l’une s’étoit attirée fon 
malheur ; c’étoit une femme qui eût l’im- 
prudence de fe baigner étant prête d’ac- 
foucher. _ 

11 y a dans la Californie , cosune dans 
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îes plus beaux-pays du monde , de grandes 
' plaines , d’agréables vallées ^ d’excellens 
pâturages en tout tems pour le gros 8c 
le menu bétail, de belles fources d’eau 
vive , des ruilTeaux & des rivières dont 
les bords font coverts de faules , de ro-; 
féaux & de vignes fauvages. 

LeSTivieres font fort poifTonneulèsJ 
& on y trouve fur-tout, beaucoup d’é-. 
crévilles qu’on tranfporte dans des ef-, 
peces de réfervoirs , dont on les tire dans: 
le befoin. J’ai vu trois de ces réfervoirs 
très - beaux & très - grands. Il y a auflî 
beaucoup de Xicames qui font de meil- 
leur goût que celles que l’on miange dansf 
tout le Mexique. Ainfi on peuttlire que 
la Californie eft un pays très-fertile. Ou 
trouve furies montagnes des mefcales (a) 
pendant toute l’année , 8c prefque ^eu 
toutes les faifons, de grolTes pifeches 
de diverfes efpecesj & des figues de 
différentes couleurs. Les arbres y font 
beaux , 8c entre autres celui queles Chi- 
ros , nom que fe donnent les naturels duf 
pays , appellent palo-fantoi II porte beau- 
coup détruits , & l’on en tire d’excelleaç 
encens. 


ia) C’efl un fruit propre de ce pays. 
Tome U, 'N 
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Si ce pays eft abondant en fruits , il né 
l’eft pas moins en grains. Il y en a de 
quatre fortes dont les peuples fe nour- 
rilTent. Ils fe fervent aufll de racines 
d’arbres & des plantes, & entre autres 
de celles A’yuoa . pour faire une efpec* 

J • 

■ vient des chervis excellens. une 

efpece de petites fèves rouges dont on 
mange beaucoup , & des citrouilles , & 
des melons d’eau d’une grolfeur extraor- 
dinaire. Le pays eft C bon . qu il n eft pas 
rare que beaucoup de plantes portent du 
fruit trois fois l’annee. Ainfi , avec le tra- 
vail qu’on appotteroit a cultiver la terre . 
& un peu d’habileté à fçavoir ménager 
les eaux , on rendroit tout le pays en- 
tièrement fertile , & U n’y a ni fruits ni 
grains qui n’y vint en tres-grande abon- 

Nous l’avons déjà éprouvé nous- 

Efpaffne , du ‘froment , du bled de 1 ur 
qûLf des pois, des lentilles, nolis les 
avons femés , 8c nous avons fait une 
fondante récolte . quoique no»* " eu‘- 

ftons point d’inftrumens propres a^ieil 

remuer la terre . 8c que nous ne puffions 
nous fetvit q«e d’une vieille mule Si 
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d’une méchante charrue que nous avions 
pour la labourer. 

Outre plufieurs fortes d’animaux con- 
nus , qui font en quantité & tous bons à 
manger, comme des cerfs, des lievrest 
des lapins & autres^ il y a de deux fortes de 
bêtes fauyages que nous ne connoilTons 
point. Nous les avons appellées des mou- 
tons , parce qu’elles ont quelque chola 
de la- ngure des nôtres. La première ef- 
pece eft de la grandeur d’un veau d’up oiï 
deux ans ; leur tête a beaucoup de rapport 
à celle d’un cerf, & leurs cornes , qui font 
extraordinairement grofles , relTemblent 
à celles des beliers ; ils ont la queue & le 
poil , qui eft marqueté , plus courts en- 
core que les cerfs ; mais la corne du pied 
eft grande , ronde & fendue comme celle 
des bœufs. J’ai mangé de ces animaux; 
leur chair m’a paru fort bonne & fort 
délicate. 

L’autre efpece de moutons , dont les 
uns font blancs & les autres noirs , dif- 
ferent moins des nôtres. Ils font plus 
grands , &ils ont beaucoup plus de laine. 
Elle fe file aifément , & fe met en œuvre 
de même. 


Outre ces animaux , don: on peut fe 
nourrir, il y a des d-ss eue:. 
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vages , & pluheurs autres femblables a 
ceux qu’on trouve dans la nouvelle Ef- 
pagne. Nous avions porté , dans la Cali- 
fornie , quelques vaches' & quantité de 
fiienu bétail , comme des brebis & des 
chevres , qui auroient beaucoup multi- - 
plié , fi l’extrême néceflîté où nous nous 
trouvâmes pendant un temps ne nous 
eut obligé d’en tuer plufieurs. Nous y 
avons porté des chevaux & de Jeunes 
cav.ales pour en peupler le pays. On 
avoit commencé à y élever des cochons ; 
mais comme ces animaux font beaucoup 
de dégât dans les Villages , & comme les 
femmes du pays en ont peur , on a réfolu 
de les exterminer. 

Pour les oifeaiix , tous ceux du Me- 
xique, & prefque tous ceux d’Efpagne 
fe trouvent dans la Californie. IJ y a des 
pigeons , des tourterelles , des allouettes , 
des perdrix d’un goût excellent, & en 
grand nombre , des oyes, des canards, 
êc plufieurs autres fortes d’oifeaux de 
jiviere & de mer. 

La mer eft fort poilTonneufe , & le 
poilTon en eft d’un bon goût. On y pêche 
des fardinesj des anchoix & du Thon, 
{.]ui fe laifte prendre à la main au bord 
de la mer. « 
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On y voit auflî alTez fouvent des ba- 
leines , & de toutes fortes de tortues. 

Les rivages font remplis de monceaux 
de Coquillages , beaucoup plus gros que 
les nacres de perles*Ce n’eft pas de la met 
que l’on tire le (el ; il y a des Salines dont ■ 
le fel eft blanc, & luimnt comme le cryf- 
tal , mais en même tems fi dur , qu’on eft 
fouvent obligé de le rompre à grands ’ 
coups de marteau. Il feroit d’un bon 
débit dans la nouvelle Efpagne , où le 
fel eft rare* ^ 

Il y a près de deux fiécles qu’on con- 
noit la Californie. Ses côtes font fa- 
meufes pour la pêche des perles : c’eft 
ce qui l’a rendue l’objet clés vœux les 
plus emprelfés des Européans, qui ont 
fouvent formé des entreprifes pour s’y * 
établir. Il eft certain que fi le Roi y fai- 
foit pêcher à fes frais il en tireroit de 
grandes richelTes. Je ne doute pas non 
plus qu’on ne trouvât des mines en plu- 
lieurs endroits fi l’on en cherchoit , 
puif(|ue ce pays eft fous le même climat 
que les provinces de Cinaloa & de So^ 

• fiora , où il y en a de fort riches. 


K iij 
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§. 1 1 1 . 

Mœurs &* ufages des Hahitans de la 
Californie, 

Quoique le ciel ait été fi libéral â 
l’égard des Californiens , & que la terre 
produife d’elle - meme ce qui ne vient 
ailleurs qu’avec beaucoup de peine & de 
travail , cependant ils ne font aucun cas 
de l’abondance ni des richelTes de leur 
pays. Contens de trouver ce qui eft né- 
ceflaire à la vie , ils fe mettent peu en 
peine de tout le refte. 

Le pays^ fort peuplé dans les terres, 
& fur-tout du côté du Nord ; & quoi- 
qu’il n’y ait guère de Bourgades qui ne 
l’oient compofées de vingt, trente, qua- 
rante & cinquante familles , ils n’ont 
point de maifon. L’ombre des arbres 
les défend de l’ardeur du foleil pendant 
le jour , & ils fe font , avec les branches 
& les feuillages , une efpece de toit 
contre les mauvais' tems de la nuit. 
L’hiver ils s’enferment dans des caves 
qu’ils creufent en terre, & y demeurent 
plufieurs enfemble , à peu près comme 
les bêtes. 
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Les hommes font tous nuds , au moins 
ceux que nous avons vus. Ils fe ceignent 
ïa tête d’une bande de toile très-déliée , 
ou d’une efpece de rézeau. Ils portent 
au col, & quelquefpis aux mains, pour 
ornement, diverfes figures de nacre de 
perles, aflez bien travaillées, & entre- 
laflees , avec beaucoup de propreté , de 
petits fruits ronds , à peu près comme 
nos grains de chapelet. Ils n’ont pour 
armes que l’arc, la flèche ou le javelot; 
mais ils les portent toujours à la main , 
foit pour chafler , foit pour fe défendre 
de leurs ennemis , car les Bourgades fe 
font alTez fouvent la guerre les unes aux 
autres. 

lies femmes font vêtues un peu plus 
modeflement , portant , depuis la cein- 
ture jufqu’aux genoux, une maniéré de 
tablier tiflu de rofeaux comme les nattes 
les plus fines. Elles fe couvrent les 
épaules de peaux de bêtes , & portent à 
la tête , comme les hommes , des rézeaux 
fort déliés. Ces rézeaux font fi propres 
que nos foldats s’en fervent à attacher 
leurs cheveux. Elles ont, comme les 
hommes , des coliers de nacre , mêlés de 
noyaux de fruits & de coquillages , qui 
leur pendent jufqu’à la ceinture , & les 

Niv 
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bradèlets de même maniéré que’ hs 
coliersr ’ 

L’occupation la plus ordinaire des 
hommes & des femmes eft de filer. Le fil 
fe fait de longues herbes qui-leur tiennent 
lieu de lin & de chanvre, ou bien des 
matières cottonneufes qui le trouvent 
dans l’écorce de certains fruits. Du fil le 
plus fin on fait les divers ornemens dont 
nous venons de parler , & du plus grof- 
fier, des facs pour dilférens ufages, & 
des rets pour pêcher. 

Les hommes , outre cela, avec diverfes 
herbes , dont les fibres font extrêmement 
ferrées & filamenteufes , qu’ils favent 
très-bien manier , s’occupent à faire une 
elpece de vailîelle & de batterie de cui- 
Ime aflez nouvelle ,'&de toutes fortes de 
grandeurs. Les pièces les plus petites 
lervent dé tables, les médiocres, d’af- 
liettes, de plats, & quelquefois de para»» 
fols dont les femmes le couvrent la tête , 
& les plus grandes de corbeilles à ramaL- 
fer les fruits , & quelque, fois de poêles 
èc de balîîns à les faire cuire mais il faut 
avoir la précaution de remuer fans ceflé 
ces vaifleaux pendant qu’ils font fur lu . 
feu , de peur que la flamme ne s’y attache.^ 
j^e qui les brûlerait en très-peu de.tems* 
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tes Californiens ont beaucoup de vU 
vacité, & font naturellement railleurs» 
ce que nous éprouvâmes ^ commençant 
â les inftruire; car fitôt que nous faifions 
quelque faute dans leur langue , c’étoit à 
plaifanter & à fe mocquer de nous. De- 
puis qu’ils ont eu plus de communication 
avec nous , ils le contentent de nous 
avertir honnêtement des fautes qui nous 
échappent, ' • • 

Quant au fond de la doéfrîne , lorlqu’il 
arrive que nous leur expliquons quelques 
ihyftereSj Ou quelques points de morale 
peu conformes à leurs préjugés où à leurs 
anciennes erreurs , ils attendent le Prédi- 
cateur après le fermon , & difputenc 
contre lui avec force & avec efprit. Si 
on les peut convaincre, ils fe rendent,' 
& font Ce qu’on leur prefcrit. 

Nous n’avons trouvé parmi eux au- 
cune forme de gouvernement , ni prefque? 
de religion & de culte réglé. Ils adorent 
la Lune J ils fe coupent les cheveux» j& 
ne fais fi c’eft dans le décours àî’honneut 
de leur divinité ; ils les donnent à leurs' 
Prêtres, qui s’ett fervent à diverfes- fortes ’ 
de fuperftitions. Chaque lamiiïe fe lait 
des îoix à feri gré, & c’eft apparamtraent 
ce qui les porte fi fouvent i ers renk 

. Nv 
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aux mains les uns contre les autres* 

Enfin , pour parler de la maniéré d’é- 
tendre & d’affermir de plus en plus , dans 
la Californie , fi religion catholique , & 
d’entretenir avec ces peuples un com- 
merce durable, avantageux & utile à la 
gloire de la nation Efpagnole , je pren- 
drai la liberté de dire les chofes comme 
]e les penfe , & comme la connoiffance 
que j’ai pu avoir du pays & du génie des 
peuples m’infpire. 

Premièrement, il paroît abfolument 
nécelTaire de faire deux embarquemens 
chaque année, le plus confidérable pour 
la nouvelle Efpagne , avec qui on peut 
faire un commerce très-utile aux deux 
nations , l’autre pour les provinces de 
Cinaloa & de Sonora , d’où l’on peut 
amener de nouveaux Millionnaires , & 
apporter ce qui efl: nécelTaire chaque 
année à l’entretien de ceux qui font déjà 
ici. 

Les vaiffeaux qui auroient fervi aux 
embarquemens pourroient aifément , 
q’un .voyage à loutre , être envoyés à 
de nouvelles découvertes du côté du 
Nord, & la dépenfe n’iroit pas loin lî 
l’on voulqit employer les mêmes Offi- 
ciers & les mêmes Matelots dont on s’eft 
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fervi jufqu’ici; -parce que , vivant à la 
maniéré de ce pays, ils auroienr des 
provifions prefque pour rien, & con- 
noifTant les mers & les côtes de la Cali- 
fornie , ils navigueroient avec plus de 
vîtefle & plus de sûreté. 

Un autre point eflentiel , c’eft de 
pourvoir à la sûreté, tant des Efpagttols 
naturels qui y font déjà, que des Mif- 
lionnaires qui y viendront avec nous & 
après nous. Pour les Millionnaires * de- 
puis mon arrivée j’ai appris avec beau- 
coup de reconnoiflance & de confola- 
tion que notre Roi , Philippe V » y a déjà 
pourvû, en aflîgnantpar année , à cette 
million , une penfion de fix mille écus* 

■ Pour la sûreté des Efpagnols qui font 
ici, le Fort que nous avons déjà bâti 
pourra fervir en cas de befoin ; il eft 
placé au quartier de Saint-Denis , dans 
le lieu appelle Concho par les Indiens* 
Nous lui avons donné le nom de Notre- 
Dame de LorettCy & nous y avons établi 
notre première miflion. Ï1 a quatre petits 
baftions , -& eft environné d’un -bon 
fofle. On y a fait une place d’armes,- & 
on y a bâti des cafernes pour le loge- 
ment des Soldats. La chapelle de la 
Sainte Vierge & la maifon des Miflîon- 

N vj 
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» aires font près du Fort. Les murailléS 
de ces bâtimens font de briquer, & les 
couvertures de bois,. J’ai kilTé dans le 
Fort dix huit Soldats avec leurs Officiers; 
dont il y en. a deux qui font mariés , Sc 
qui om famille ^ ce qui les arrêtera plus 
aifément dans le pays,. Il y a avec cela?, 
buk Chinos &. Negres pour le fervice.», 

& douze Matelots fur les deux petits; 
feâtimens appellés h XoLvhr & le Ro- 
faire , fans compter douze autres Mate- 
lots que j’ai pris avec moi fur le S» Jûfepk^ 

On a été obligé de renvoyer quelques. 
Soldats ,, parce qu’ou n’avoit pas aa-- 
çommeneement dequoi les nourrir & les^ 
entretenir,. Cepandant on voit bien qua-, 
cette garnifon n’eft pas aflez forte pour- 
défendre longtems le nation , fi les Bar- 
bares s’avifoient de remuer. Il faut dpnc 
y faire un établilTement femblable:à celui*, 
de là nouvelle Bifcaye , & le placer* dans; 
un lieu d’où ilpuiffe agir par-tout où ili 
ferait néceflaire. Celafeul, fansviolence,v 
pourroittenir le {)ays tranquille , comme: 
il l’a été‘jufqu’ici> quelque /oible que: 
nous fuffions. 

D'autres choies paroîtrorent moins; 
importantes i mais elles ne le font pas: 
quand on voit les chofes de plus près^ 
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.Premièrement , il eft à propos de donner 
quelques récompenfes aux Soldats qui 
font venus ici les premiers. On eft rede- 
vable en partie à leur courage des bons 
fuccès qu’on a eu jufquici» &: l’elpérance 
d’une pareille diftinélion en fera venir, 
d’autres, & les engagera à imiter la va- 
leur & la fagefle des premiers. 
Secondement > il faut faire enfbrte que 
quelques familles de Gentilshommes & 
d’Officiers viennent s’établir ici pour 
pouvoir , par eux -mêmes & par leurs, 
enfans , remplir les emplois a mefure 
qu’ils viendront à vaquer, 

Troiftemement, il eft delà derniere 
conféquence que les Milîîonnaires 8c 
ceux qui commanderont dans la Cali- 
fornie, vivent toujours dans une étroite 
imion. Cela a été jufqu’à préfent par la. 
fage conduite & par le choix judicieux; 
qu’en a fait , d’intelligence avec nous », 
Monfieur le Comte de Montezuma , Vt' 
ce-Roi de la nouvelle Efpagne ;, mais 
comme les Miffionnaires font affez oc- 
cupés de leur miniftere il faut qp’on' ' 
les décharge du foip des troupes , & que 
la caiffe royale de Gu 'adàlâpara. fournilTe 
ce qui leur fera nécefTaire, 

Il feroit à fouhaiter que le Roi n(Mar 
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mat lui même quelque perfonne d’auto- 
rité & de confiance , avec le titre d’in- 
tendant ou CommifTaire général , qui 
voulut par zele & dans la feule vue de 
contribuer à la converfion de ce royau- 
me , fe charger de payer à chacun ce 
qui lui feroit alTîgné par la cour ^ 6? de 
pourvoir au bien des colonies , afin que 
tous puflTent s’appliquer fans diftradion 
à leur devoir, & que l’ambition & l’in- 
■’ térêt ne ruinât pas en un moment , com- 
me il eft fouvent arrivé , un ouvrage 
qu’on n’a établi qu’avec beaucoup de 
temps , de peines & de dangers. 

' Voilà ce me femble , Meffeigneurs , (a) 
tout ce que vous avez fouhaitr que je 
vous donnalTe par écrit; il fera de votre 
fagefle & de votre prudence ordinaire, 

. de juger ce qu’il eu à propos d’en faire 
favoir au Roi notre maître. 


(a) Ce Mémoire a été préfenté au Confeîl 
"Souverain de Guadalaxara dans le Mexique > le 
Février rzoz. 
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CHAPITRE XVII. 

s 

T\tfémoire (a) fur la nouvelle îjle fortie du 
fond de la mer près de Santorin en Vannée 
ï 7®7 > wn Jéfuite qui en a obfervé la 
naijfance &* les dijférens accroijfemens ^ 
Vd" qui en rendit compte dans le tems 
même à M, de Feriol j Ambajjddeur de 
France à la Porte. 

Ltsle de Santorin ou Sant Crinî; ' 
du de Sainte Crene, qui en eft la patro- 
ne , eft la plus méridionale des îles de 
l’Archipel j à 5*0 lieues de l’ile de Candie : 
elle a 1 8 lieues de tour, & fa figure eft 
celle d’un fer à cheval. Elle étoit con- 
nue chez les anciens fous le nom de 
Thera ou Ther amené ^ & fameufe par fon 
golphe , dans lequel on avoir déjà vu pa- 
roître une île 200 ans avant Jefus-Chrift,’ 
laquelle s’appelle aujourd’hui la grande 
Cameni on ia gründe IJle brûlée. On la 


(a) Il eft tiré d’uti voyagé d’un Mîflîonnaîre 
de la Compagnie de Jems en Turquie , en 
Perfe, &c. On en donnera l’analyte dans le 
volume fuivant de ces Memoired 
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nommelagrande, pairce que, Tan 
il en fortit encore une autre du même 
golphe , plus petite que la première, ce 
qui donne lieu de les diftinguer par les 
noms de grande & petite Cameni ou IJle ' 
brûlée. 

Ce fut dans le même goIpKe, & entre 
ces deux îles brûlées ^ qu’en l’année 
1 707 , le 123 Mai à la pointe du jour , on 
vit fortir de la mer la nouvelle île dont 
il eft queftion, à une lieue de Santorin, 
Sa nailTance avoit. été annoncée le .1 8’ 
par un léger tremblement de terre , 
caufé, fans doute, par le mouvement de 
cette mafle énorme qui conjmençoit à fe 
détacher du fond , & s’élever infènfible- 
ment vers la furface de l’eau» 

Quelques Mariniers ayant apperçu du 
rivage un je ne fçais quoî qui fembloit 
flotter fur la mer'(c’étoit les premières 
. pointes de l’îlê\naiflànte) s’imaginèrent 
que ce pouvoir bien être les débris de 
quelques vaifleaüx qui euffent fait nau- 
Êage; & dans l’efpérance d’en profiter, 
üsjnonterentfiirlenisJbarques.&ji’.en ap- 
prochecent i maïs voyant .que.c’^toit des 
œafles de terre; & des rochers qui s’éle- 
voient à. vue d’œil , ils en furent effrayés , 
le rebroulTefeat chemin; à toutes rames 
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Vers Samorin , où ils jetterent la terreui' 
par leur récit. 

Quelques habitarïs plus hardis & plus 
eurieux que les autres voulurent s’aflurer 

Î iar eux-mêmes du récit des Matelots; 
Is abordèrent donc la nouvelle île , & 
n’y voyant aucun danger , ils y mirent 
pied à terre. Allant dérocher en rocher, 
ils virent partout la terre couverte de 
pierres blanches auffi maniables que du 
pain , dont elles fembloient avoir l’ap- 
parence. Ils y, trouvèrent encore une 
grande quantité d’huitres fraîches atta- 
chées dont ils fe mirent en devoir de 
remplir leurs barques : mais Tentant ces 
rochers fe mouvoir & s’ébranler en s’é- 
levant fous leurs pieds , la frayeur les 
faifit > ils rentrèrent précipitamment dans 
leurs barques & prirent la fuite. Cet 
ébranlement étoirle mouvement de l’île 
qui s’élevoit , & qui , en peu de Jours , 
gagna plus de 20 pieds en hauteur, & 
plus de 40 en largeur ; deforte qu’au 
commencement de Juin elle furmontoit 
de 3 Q pieds la furface de la mer , & pou-« 
voit avoir y 00 pas de circuit. Cepen- 
dant Ton augmentation , dans les cinq 
ou fix jours fuivant , étant prefque infen- 
üble » on crut qu’elle étoit à fon terme ; 
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ce qui paroiffoit de l’île étoit de figûr® . 
ronde & d’une terre blanchâtre , ce qui 
lui fit. donner le nom d’i^Ze blanche. 

Les agitations & les divers mouve- 
Inens de l’île & des rochers détachés , qui 
tantôt s’élevoient au-deflus de la mer , 
& tantôt y retomboient , faifoient plu- 
fieürs fois changer de couleur à l’eau du 
golphe, qui paroiflbit pendant quelques 
heures verte , & puis , ou jaune , ou 
-rougeâtre, félon les divers minéraux qui 
fortoient du fond de çes abîmes. Le 
Ibufre étoit celui qui dominoit le plus ; 
& à 20 milles autour , les eaux 6 n étoien t 
toutes teintes. Le bouillonnement des 
flots autour de cette île nouvelle étoit 
extraordinaire ; une chaleur exceflive fe 
faifoit fentir à mefure qu’on en appro- 
choit. Toutes les côtes étoient couvertes 
de poiflons morts que les flots agités 
pouflbient fur les rivages , & l’air étoit 
infedé d’une odeur déteftable qui por- 
toit jufqu’à Santorin. 

Tout le mois de Juin & la moitié de 
Juillet fe palferent fans qu’il parût rien 
dans , l’île de plus confidérable que ce 
qu’on vient de dire ; mais le 1 6 de Juillet 
la frayeur redoubla plus jamais. Vers fe 
coucher du foleil on vit, à foixante pas 
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Hè l’ile blanche , une colonne de dix-huit 
rochers noirs qui fortoient d’un endroit 
du golphe pu la mer étoit fi profonde 
qu’on n’avoit pu jufqu’alors ni fonder ni 
en trouver le fond. Ces dix-huit rochers, 
qui avoient d’abord paru un peu féparés 
les uns des autres, réunis, formèrent 
une fécondé île qu’on appelle Vljle noire, 
& qui , peu de tems après , fe trouva 
jointe à l’île blanche. 

Jufqu’alors on n’avoit encore vu ni 
feu ni fumée ; ce ne fut qu’à la fortie des 
dix-huit rochers que commencèrent à 
s’élever des tourbillons de fumée mêlés 
de feu , qui ne paroilToient cependant 
que de nuit} mais on entendoit en même 
tems des bruits effroyables accompagnés 
de détonnations fouterraines qui paroif- 
foient venir du centre de l’île. On ob- 
ferva que la partie de l’île blanche ne 
jetta jamais pi feu ni fumée , mais l’île 
noire continua d’en vomir avec tant de 
violence qu’on le voyoit jufques dans 
l’île de Candie , qui eft a plus de 3 2 lieues 
de Santorin. 

Le feu augmentoit à proportion que 
l’île noire s’élevoit plus haut , & que les 
ouvertures qui s’y faifoient en plufieurs 
endroits lui donnoient plus de paffage. 
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La mer én devint plus troublée, lô 
bouillonnement des eaux plus violent j 
& l’air toujours plus empeiVé , joint à la 
fumée que vomifToit l’ilé' noire i ôtait 
prefque la refpiration aux Santoxins , 
dont tous les vignobles furent faccagés 
fans qu’on put y apporter aucun remede- 

La nuit du premier âü deuxieme jour 
d’Août on entendit un bruit comme fi 
l’on eût fait une décharge de plufieurs 
Coups de canons , & en même tems ori 
Vit ibrtir dù milieu d’un des fourneaux! 
de l’île noire deux lames de feu qui s’é-* 
teignirent en iW. Les jours fuivans le 
bruit redoubla encore , & reffembloit à 
des coups de tonnerre les plus terribles , 
deforte que les portes $>c les fenêtres de 
Santorin en furent la plupart j ou brifées 
ou au moins fort ébranlées. 

On Voyoit alors Voler en l’air des 
pierres d’une grolfeur énorme , & toutes 
rouges de feu* De la grande bouche du 
volcan fortoient comme des montagnes 
d’une fumée mêlée de cendres qui, pouf' 
fées par le vent , couvroient le pays d’a- 
lentour. Quelques tourbillons de ces 
cendres furent portés jufqu’à l’île d’A- 
nifi , à plus de 8 lieues de Santorin , & 
|ine grele de pierres médiocres toutes 
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ÎSttibrafées , tombant fur la petite Ca- 
meni, y faifoient voir. une infinité de 
feux quiauroient fait un trè.s-agréable 
^eétade dans une conjondure moins 
affreufe. C’étoit tous les jours de nour- 
velles fcenes. Après les fracas ordinaires 
on voyoit, tantôt comme des fufées vo- 
lantes qui partoient de la grande ouverr- 
verture, tantôt epnime des gerbes étin- 
celantes qui , après s’ptre élevées fort 
baut , retomboient en pluies d’étoiles fur 
l’île blanche, qui en paroilTo.it toute iUu- 
-minée. 

Jufqu’en Janvier 1708, le fourneau, 
ne manqua pas de jouer plufieurs fois le 
jour. Le 10 Février j le feu, la lumée> 
les bruits fouterrains ,.lebouilIpnnement 
Ae la mer , lès élancemei>s des pierres 
Jbrulées , tout cela fut plus .effroyable 
jque jamais , & le devint encore davan- 
tage le I y Avril, jufques là qu’on crut 
jque la nouvelle jile avoir fauté , tant l’air 
croit rempli de feu , de cendres^ de fu- 
mée & de rochers noirs & embrafés. 

Dans la fuite tout fe paffa infenfible-^ 
ment ; les coups tonnerre étoient 
moins éclatans ; les eaux étoient plus 
tranquilles , & l’odeur dont on avoir été 
infedé ne fe faifoit prefque plus fentir ; 
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la fumée cependant devenoit toujours 
plus épailTe ; les pluies de cendres con- 
tinuoient , & l’île ne celToit de croître 
du côté du Midi : il fembloit que la na- 
ture travailloit à y former un port. 

Le 1 y Juillet , l’Evêque Latin de San- 
torin , accompagné de quelques Ecclé- 
fiaftiques & d’un Jéfuite , s’embarquèrent 
fur une caigue , & profitèrent du repos 
des volcans pour aller examiner la nou- 
velle île. Ils tirèrent à l’endroit où il y 
avoit encore de la fumée , mais où la 
mer ne bouillonnoit plus; mais à peine 
fe furent-ils. engagés dans cette fumée 
qu’une chaleur étouffante les faifit : ils 
mirent la main à l’eau & la trouvèrent 
brûlante , ce qui les obligea de changer 
de route. Ils prirent le parti de mettre 
pied à terre dans la grande Camenî, 
De-là ils mefurerent la nouvelle île , & 
trouvèrent qu’elle avoit 200 pieds dans 
fa hauteur , 100 dans fa largeur , & 
yooo de circuit. La curiofité les pouf- 
fant plus loin , ils rentrèrent dans la 
barque pour s’approcher de la nouvelle 
île , & pour y faire une defcente. En 
effet , ils defcendirent à un endroit où 
elle ne croiffoit plus , & où l’on n’apper- 
cevoit ni feu ni fujricet 
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■ Arrivés à 200 pas de cet endroit , 
qu’ils croyoient fort sûr , ils remar- 
quèrent quà mefure qu’ils en appro- 
choient l’eau devenoit plus chaude. Ils 
jetterent la fonde, elle ne toucha pas le 
fond, quoiqu’elle eût py brafles , c’eft- 
à-dire, 475" pieds. Pendant qu’ils déli- 
béroient s’ils iroient plus avant , ils s’ap- 
perçurent que le calfas de leur barque 
fondoit, & aufli'tôt ils firent force de 
voiles pour gagner Santorin. La grande 
bouche du volcan commença fon fracas 
ordinaire , & vomit une quantité de 
grolfes “pierres enflammées qu’ils virent 
retomber à l’endroit qu’ils venoient de 
quitter. 

En 1710 la nouvelle île bruloit en- 
core ; elle donnoit de tems en tems des 
torrens de feu & de fumée, & la mer 
bouillonnoit toujours aux environs. 

En 1712 , fuivant des lettres de San- 
-torin , l’île avoir près de trois lieues de 
tour. On n’y remarquoit ni mouvement 
ni accroiflement. La furie du grand four- 
neau étoit fi calmée qu’on n’y entendoit 
plus de bruits fouterrains.; qu’il en for- 
toit feulement encore un peu de fumée , 
& qu’il en découloit une matière liquide, 
tantôt jaune , tantôt rouge , & le plus 
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fouyent verte , qui teignoic la mer à pluf 
d’une lieue. 

. Pline aflure aulïl que l’île de Santorin 
eft fortie du fond de la mer , & on at- 
tribue le même origine à un grand nomi; 
bre d’autres îles de l’ArchipeL 

pin du fécond volume^ 
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Obfèrvation remarquable fur léi Anes , &* 
fur les honneurs quon leur rend. 

Poule fmguliere. ^ 

Fourmis blanches j Fourmis apellée caria- ^5 
Reptiles J Serpens à. chaperon, ^ 6 yp 
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.cornu, • 67 & dH 
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la façon de pêcher les Perles. 70 & 71^ 
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Maniéré de f iparer les perles, 77. 
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Peuples de la Prefque-IJle de l'Inde, 9 1 
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Décadence de V autorité fouveraine, 93 
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, Ufages des Maures qui font la nation domi- 
nante dans Vinde, 9 5 
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Droits des Femmes des Maures. 1 00 

Croyance des Femmes en matière de Reli^ 
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Indiens idolâtres ^ leurs habillemens, 107 
Leur noufriture , leur boijfon, ' 110 

Divijîon de la nation Indienne. 1 1 1 

Horreur que Von a pour les Parias^ Idem. 
Raifon de Véloignement que les Indiens 
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•' ' loy du. Talion eji dans la plus grande 
vigueur, ' ii7&ii8 

Indi^rie admirable des Indiens, 1 2 1 

Leur maniéré de carder le Coton, 121 

Idem. De préparer le Jil de coton pour leurs 
Mouffèlines, 1 24 & fuÎ7. 

Idem. De teindre les Toiles de coton & ap~ 
prêter les couleurs. 1 2 5 & fuiv. 

Réflexions de M. Poivre^ fur la maniéré de 
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1 54 & fum 
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Jefuites. Ip3 

yirts manuels des îndiensi 200 
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^ SECOND VOLUME. 

Chapitre premier. 

§ Premier. 

IRoy^OMs Gr IJle de Lieou-Kkou ^ trU 
butaires delà Chiner page 1 ■ 

§ 1 1 . 

Détails Géographiques fur le nombre ù" la 
Jîtuation des Ijles de Lieou-Kieou, z 

Pojîtion des 36 Ijles qui compofent le 
Royaume de Lieou-Kieou. 6 

§ III. 

'Annales du Royaume de Lieou-Kieou. 1 1 

Le Roi de Lieou-Kieou fe rend tributaire 
de V Empire de la Chine. 2 1 ' 

'Entreprife des Japonois fur les Ijles de 
Lieou-Kieou. 3j 

Çaughij Empereur de la Chine j affermit 
fon autorité dans le Royaume de Lieou- 
' Kieou. ' ^6 

Chapitre IL 
Religion , mœurs & ufages des Habitans 
des Ifles de Lieou-Riebu. 

§ Premier. 

Religion. Le culte de Fo domine dans ce 
Royaume. 37 

§ 11 . 

"Mœurs J ufages mariages des habitans de 
Lieou-Kieou. 39 

Ea Polygamie y ejî permife^^ 49 
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RefpeB pour les Morts à Lkou-Kieou, 41 
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Degrés de Nobhjfe^ établis comme à la 
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§ V. 

Retenus du Roi de Lieou-Kieou. 45 
§ V I. 

Commerce j Manufaélures du Royaume 
de Lieou-Kieou. . 44 

§ V I I.; 

Tribunaux J adminijlration de la Jujîice^ 
civile Gr criminelle. ( 45 

Langues qui font en ufage dans le Royau- 
me de Lieou-Kieou. 46 

Maniéré dont on bâtit à Lieou-Kieou. 48 
Obfervation fur la Langue êt' les caraBéres 
de la Chine. 49 

Chapitke II L 
§ Premier. 

Defcription de la grande Ifle, Jo 

ConJlruBion des Maifons. Idem; 

ProduBions en tout genre. 5 1 

§ 1 1 . 

Notice des autres If es., 

Leurs produBions. • 54 

§ 1 1 1 . 

CaraBére des Infulaires de Lieou-Kieou. 5 5 

§ I V. 

Cérémonial pour VinfiaUatioti du Roi de 
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Lieou-Kieou J comme tributaire de la 
Chine. 57 

' ChapiteeIV. 

Du Tibet & des Royaumes voifins. 

§ Premier. 

Notions Géographiques du Tibet. 6 S 

É clair cijjèmens Jur les Relations desJefuites 
concernant ces Contrées. 70 

Obfervations fur les Relations des Capucins j 
qui nom refpeSlé ni la raifonj ni la vrai- 
femblance. 7 a 

§ 1 1 . 

Obfervations Phyjîques & Politiques du Je- 
fuite DeJlderij fur le Tibet. Idem.’ 
Étendue du deuxième Tibet ou Butan. 74 
Éloignement de cet État de Kafchemire > 
Vdle de f Empire Mogol. 4<5 

Religion des Thibetains, 77 

Leur caraBére. ■ 78 

Troijîéme Tibet. ■ ~ 80 

Chapitre V. 

Détroits de Malaque^ Mes de Nicobaf 
& de Polaure. 8.3 

§ Premier. 

,Route qiTilfput tenir pour paff^tr les Détroits 
de Malaque €7' de^Qobernadour. 8 3 
Vilk de MalaquCi dans V If e de Sumatra. 89 

Notice des Ifles de Nicobar, $0 

' i III. 

Defeription de ITJle de Polaurei 92 
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§IV. 

IJle de Sumatra J fa. Jîtuation. çj 

Royaume d'Achem dans cette Ijle , defcrip- 
tion de cette Ville. p8 

Chapitre VL 
Ifle de J ava , fa fltuatîon 

Chapitre VI 

Dés Ifles Philipines en Général, 109 
§ Premier. . ^ 

De la Ville de Mandle_ j Capitale des éta^ 
bljlfemens EJpagnols dans les Indes Orien- 
taies. . lop 

Des produElions de Vljle Luçon. 1 1 1 

P ortrait des Pintados j habitons d'une Pro- 
vince des Philipines. 1 

Tribunaux de JuJUce^ Adminifîration pa- 
litique. . izo 

§ 1 1 . 

Révolution, arrivée à ManiUei 1 2 r 

. . § III* 

Hijloire de la découverte des Philipines. 1 

Chapitre VIL 

.'Des Ifles apellées Nouvelles Philipines; 

§ ‘ Premier. 

Ifles Palaos Gr Carolines, iip 

N ombre &* noms des Ifles Carolines. 135 

Habillemens des Habitans de ces Ifles. 1^6 
•^juflement des Femmes ^ leur langage. 13^ 
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Sir. 

t 

Autres IJles CaroUnes j découvertes eniyio 
Cx 1711. ‘ 14a 

Relation en forme de Tournait de la décou- 
verte des IJÎes falaos ou nouvelles Phili- 
fines, ' Idem. 

§III. 

‘ Autre Relation des IJÎes CaroUnes, quipa-‘ 
royfent faire partie des IJles Palaos. i y i 
Détail fur les IJles de cet a rchipel. 1 6 o 

§ IV. 

Notice des Habitans de ces IJles ^ de leurs 
ufages civils & religieux i66 

Chapitre VIII, 

Ifle de Poulocondor ou d’Orléans. 182 

Produélion de cette Ifle. i 85 

Léqards ^ Écureuils volants qu on y trou- 
ve. , . 184 

Détail des ufages civils, delà doélrine 6* 
du culte religieux des habitans. 1 85 

Chapitre IX. 

V 

Du Royaume de Tônquin. jpz 

Mœurs des Peuples de ce Royaume. 193 
Révolutions arrivées dans cet état, 194 

Anecdote au fujet d'un Jefuite. 1^6 

Ufages, Religion ù' loix des Tonquinois. 1 9 8 
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Chapitre X; 

De la Cochinchîne; 

§ Premier, 

Notions géographiques Gr phyjîques, 
Div'lQon de la Cochinckine. 

Ses proâuElions en tout genres 
Définition niai famé. 

Nids £ oifeau,v. 

fin. 

T tuples de la Cochinckine^ leur pof traita leurs 
hahillentens ^ leurs Villes ^ habitations &* 
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ufages 

ÜJages des Cochinchinois, 

Langue des Cochinchinois, 

Leurs fciences, 

§ I V. 

Gouvernement de la Cochinckine. 
Defpotifme duiRoi. 

Adminiftration dans les Provinces^ 

Loix qui y font en ufage. 

État Militaire de la Cochinckine, 

Adrejfe des Canoniers Cochinchinois, 217 
ConfiruElion des Vaiffeaux. ' Idem; 
CaraPlére des Cochinchinois. , 218 
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Palais de V Empereur de la Chine. 125 
Ses Maifons de plaifance. 227 

Les agrémens au on y trouve,'' 229 
Petite Ville bâtie pour un ufage extraor- 
dinaire, 235 

Fêtejînguliere qui s^y donne. 238 

Fameufe Fête des lanternes. 241 

Obfervation d\in Empereur Chinois j fur la 
maniéré de bâtir en Europe. 243 

Dépenfe excejjiv^ pour une Maifon de plai- 
fance, 245 

Voyage d’un autre Jefuite de Canton à 
Pékin, 254 

Réception que lui fait l’Empereur, 257 
Fête Soîemnelle quon célébré à Pékin. 258 
Ouvrages &* décorations auxquelles elle 
- donne lieu. 259 

Entreprife téméraire de quelques Manda- 
rins, 2 60 

Defcription des Ornemens placés le long 
delà Riviere. 261 

Les Chinois cherchent toujours à imiter la 
nature, 263 

Tordre qui fut obfervé à cette fête. 2(58 

Machine curieufe en méchanique, 271 

. ^ 

§ Premier. 

Mémoire fur la cire d’arbre de la Chine. 275 
Nature de Varbrifèau qui la porte _ 2j6 

Jnfeéles qui la prodiiifent. 277 
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Maniéré dont on les place fur V arbre, 278 
Façon dont ces infeüesfom cette cire, 279 
Idem. Dont on la recueille 280 

dont elle efi à la Chine, 282 

Chapitre XVII.: 

De la Californie., 

§ Premier. ' 

' Commencement des (étahlijfemens des Jefui^ 


tes dans cette contréel 283 

Sa divifion en 4 cantons. 285 

^ § 11 . 

Sa (îtuation , fon climat fes produc- 
tions. 287 

Animaux de ce pays. 2p i 

Perles quon pêcke fur fes côtes. 2^3 

. § Ti r I 

Moeurs 6 r ufages des habitans de la Cali-- 
forme. 2p4 

Leur fyjiême religieux , leurs loix, 2py 

Chapitre XVII. 


' Mémoire fur une Ife [ortie de la mer en 
3709. auprès de Santorin^ à lieues 
de V Jjlc de Candie. ' 
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